
[image: Couverture : Catherine Francœur,  Elsie 3. Pour en finir , Kennes]


 [image: Page de titre : Catherine Francœur,  Elsie 3. Pour en finir , Kennes]


        
            
                
                © LES ÉDITIONS DE LA BAGNOLE, 2020

                Publié avec les autorisations des Éditions de La Bagnole

Directeur de
                    collection et direction littéraire : Pierre Szalowski 
Couverture : Clémence
                    Beaudoin
Mise en page : Chantal Boyer 
Révision linguistique : Patricia
                    Juste 
Correction d’épreuves : Patricia Juste
Photo de Catherine
                    Francœur : Jay Machalani

© Kennes, 2020, pour la présente édition 
Rue
                    de la Blanche Borne 15
6280 Gerpinnes (Loverval) – Belgique 
www.kenneseditions.com

Adaptation : Cassandre Sobieski

ISBN : 978-2-3807-5183-3
NUART :
                    77‑8834‑6

Tous droits réservés
            

           
        
    
        
            
                À tous ceux qui m’ont donné ma chance…
merci d’avoir cru en moi.
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    Trois mois plus tard
   
			



  [image: Illustration]OUCHÉE SUR MON LIT, j’ai refermé l’écran de mon ordinateur portable en soupirant. Ça ne servait à rien que je m’imagine des choses. Même si je voyais que Felix était connecté depuis plusieurs heures, je me doutais bien qu’il ne m’écrirait pas. Le fait que nous étions le jour de la Saint-Valentin ne changeait rien.
  Felix avait rompu avec moi fin octobre, immédiatement après la mort de Christine Lacasse. Depuis, c’était silence radio. Pas un appel, pas un message, pas un texto. Absolument rien. Je comprenais et ne lui en voulais pas, mais il me manquait. Nous avions vécu beaucoup de choses ensemble, des choses beaucoup plus dramatiques que celles que vivent la majorité des couples de notre âge… si bien que je croyais que c’était le bon. Celui avec lequel j’allais passer le restant de mes jours. Même si notre rupture datait de plus de trois mois, je n’avais toujours pas tourné la page. Et en cette soirée de Saint-Valentin, c’était d’autant plus difficile de passer à autre chose.
  C’est drôle, parce que j’ai toujours trouvé la Saint-Valentin d’un ennui mortel. Une fête commerciale, inventée pour faire dépenser les gens qui veulent prouver leur amour et pour faire sentir mal ceux qui sont seuls. Certains diront que je pensais comme ça parce que je n’avais jamais été en couple le jour de la Saint-Valentin, mais ce n’était pas du tout ça. Être célibataire ne me posait aucun problème… mais, ce soir-là, je me sentais bien seule.
  Ce qui était particulièrement ironique parce qu’en réalité, j’étais loin d’être toute seule.
  Le fait est que je m’étais de nouveau mise dans le pétrin. Même si je m’étais promis de ne plus m’approcher de tout ce qui pouvait avoir trait au paranormal, j’avais malencontreusement été attirée par ce monde encore une fois. Je m’étais retrouvée confrontée à un esprit malveillant, beaucoup plus dangereux que le premier que j’avais combattu.
  Tellement dangereux que cette entité était maintenant à l’intérieur de moi et pouvait prendre possession de mon corps à n’importe quel moment. 
  Murielle Dupont était décédée accidentellement en 1970, à l’âge de dix-sept ans. Elle s’était noyée accidentellement alors que ses camarades de classe étaient tous occupés à jouer au Ouija. Elle était morte de façon tragique et dans l’indifférence, si bien que son âme errait sans but dans les couloirs de son école. Son amie Christine Lacasse, incapable d’accepter sa mort, avait décidé d’utiliser un jeu de Ouija pour communiquer avec elle, sans savoir que l’esprit de Murielle était coincé dans le jeu en question. En l’appelant, elle avait donné de la force à son esprit, ce qui avait eu pour conséquence de créer un esprit vengeur, présent sur Terre uniquement dans le but de causer le mal.
  Murielle considérait que si elle avait été privée de sa vie, d’autres adolescentes devaient en être privées aussi. C’est pourquoi depuis 1970, dix filles âgées de dix-sept ans étaient mortes au mois d’octobre, mois d’anniversaire de son décès.
  C’est grâce à son amie, Christine Lacasse, que Murielle trouvait ses victimes. Chaque fois qu’une jeune fille utilisait le jeu de Ouija, elle devenait automatiquement la prochaine sur la liste. Comme elle était enseignante, Christine Lacasse avait, chaque année, une classe complète d’adolescentes à portée de main.
  En théorie, c’est mon amie Clara qui aurait dû mourir cette année-là. C’était elle qui avait utilisé le jeu de Ouija. C’était elle que Murielle voulait éliminer. Mais je ne pouvais pas laisser faire ça. Lorsque j’avais réalisé l’ampleur de la menace qui pesait sur Clara, je m’étais juré que j’allais tout faire pour la sauver, même si cela risquait de me mettre en danger.
  Le problème, c’est qu’en touchant le jeu de Ouija, je n’étais pas devenue la nouvelle victime de Murielle. J’étais maintenant son hôte. J’avais pris la place que Christine avait tenue pendant toutes ces années.
  Depuis, j’avais refusé de revoir mes amies. Hors de question que je fournisse de nouvelles victimes si facilement à Murielle. J’avais déjà la mort de Christine sur la conscience ; je ne voulais pas être responsable d’autres décès.
  J’avais donc pris la décision, quelques jours après la mort de Christine Lacasse, de quitter l’école. J’avais expliqué à mes parents que j’étais déjà fragile et que la mort de mon enseignante m’avait chamboulée au point que j’avais besoin de prendre du temps pour moi. Ils avaient tout de suite approuvé mon idée. Même s’ils avaient essayé de m’aider, j’avais refusé toutes les solutions proposées. Je ne voulais parler à personne et encore moins voir un psychologue.
  Je voulais juste rester toute seule.
  Le soir même de la mort de Christine Lacasse, je m’étais mise à paniquer. Elle avait beau vivre seule, on allait forcément retrouver son corps d’ici quelques jours. Si elle ne venait pas à l’école, la direction fi irait par s’inquiéter. Elle enverrait quelqu’un chez elle, et on découvrirait son cadavre en bas de la falaise.
  Je ne connaissais pas grand-chose à cela, mais je me doutais bien que les policiers ouvriraient une enquête. Jusqu’à quel point pouvaient-ils découvrir des choses ? J’étais partie de manière tellement précipitée que je n’avais pas fait attention derrière moi : trouveraient-ils des cheveux, des traces de mon ADN sur les poignées de porte ou encore quelque chose qui m’appartenait ?
  J’avais songé à aller me dénoncer directement à la police quand j’avais senti un frisson me parcourir de la tête aux pieds. Je connaissais maintenant cette sensation qui signifiait que Murielle prenait le contrôle de mon corps.
  – Ne t’en fais pas, Elsie. Je te l’ai dit, je m’occupe de tout. Tout ira bien.
  Et je l’avais cru. J’étais tellement épuisée que je m’étais endormie presque automatiquement, ne me réveillant que tard le lendemain matin. J’avais prétendu être malade pour ne pas aller à mes cours. Tout pour m’éviter d’affronter la réalité.
  Je n’avais donc pas été surprise lorsque les policiers avaient conclu, quelques jours après avoir trouvé le corps, qu’il s’agissait d’un suicide. Les différents articles de journaux évoquaient une dame d’un certain âge qui s’était lancée du haut d’une falaise pour oublier sa solitude et ses problèmes d’argent, elle qui n’était pas mariée et n’avait pas d’enfant.
  Ayant vu la maison de Christine, je doutais fortement qu’elle ait pu avoir des problèmes d’argent. Est-ce que Murielle était vraiment en mesure de me protéger en manipulant à ce point la tête des gens ? 
  J’imagine que c’est la raison pour laquelle Christine Lacasse n’avait jamais été soupçonnée de quoi que ce soit. Après tout, Clarmont était une toute petite ville et il était quasiment impensable que jamais personne ne se soit douté de rien. Il y avait beaucoup trop d’éléments liés les uns aux autres pour que ce soient des coïncidences. Les jeunes filles décédaient toutes de manière accidentelle, à l’âge de dix-sept ans, durant le mois d’octobre, et elles étaient toutes en contact avec Christine Lacasse, qui était leur enseignante au moment de leur mort. 
  J’étais soulagée du dénouement des choses, mais un énorme problème subsistait.
  Je n’avais pas vraiment réfléchi aux conséquences de ce que j’avais fait. Je croyais que, comme la dernière fois, j’allais réussir à m’en sortir toute seule. Mais comment pourrais-tu t’en sortir quand la chose qui te veut du mal est littéralement à l’intérieur de toi ?
  La majorité du temps, Murielle faisait profil bas. J’avais, en grande partie, le contrôle de mon corps et j’avais toute ma tête, mais je ne me sentais jamais complètement seule.
  Elle revenait, parfois. Juste assez souvent pour me rappeler qu’elle était là et qu’elle ne s’en irait pas. Est-ce qu’elle écoutait toutes mes pensées ?
  Est-ce que je contrôlais réellement mes actions ? Quand je réfléchissais, est-ce que c’était bel et bien moi ou est-ce que Murielle s’implantait sournoisement dans ma tête ?
  C’est le fait de ne rien savoir avec certitude qui me rendait folle.
  Qu’est-ce que Murielle voulait, au fond ? Est-ce que j’étais destinée à devenir l’outil de sa vengeance, comme Christine Lacasse l’avait été ? Murielle allait-elle se servir de moi pour tuer d’autres jeunes filles innocentes ?
  Chaque fois que Murielle s’emparait de mon corps, j’essayais de lui parler et de lui soutirer des informations. La plupart du temps, soit elle m’ignorait, soit elle était évasive.
  Je savais que je n’allais pas pouvoir vivre toute ma vie comme ça, comme une recluse. Un jour ou l’autre, j’allais devoir reprendre une vie normale. Mais je n’avais absolument aucune idée de la façon de m’y prendre.
  Est-ce que j’étais condamnée pour le reste de mes jours à partager mon corps avec une entité ?
   
  
    Chapitre 2
    [image: Illustration]NCORE INSTALLÉE SUR MON LIT, j’étais tellement perdue dans mes pensées que j’ai à peine entendu ma mère crier mon nom. En soupirant, j’ai fait une roulade sur le côté pour sortir de mon lit et j’ai ouvert la porte de ma chambre.
  – QUOI ?
  – Tu peux descendre, s’il te plaît ? m’a encore crié ma mère.
  J’ai soupiré de nouveau.
  – Oui, j’arrive.
  Je n’avais pas vraiment envie de descendre, mais je commençais à avoir faim. Comme nous étions le soir de la Saint-Valentin, mes parents avaient décidé de passer une soirée romantique dans un restaurant de la ville. Si je voulais manger, j’allais donc devoir me cuisiner ou me commander quelque chose. Dans tous les cas, ça impliquait que je descende.
  J’ai dévalé l’escalier et je me suis arrêtée devant la salle de bain où ma mère était en train de se préparer. Je me suis adossée au cadre de porte, regardant son reflet dans le miroir. Elle m’a souri.
  – Qu’est-ce qu’il y a ?
  – Tu peux sortir les poubelles, s’il te plaît ? 
  J’ai regardé ma mère comme si elle était folle.
  – T’es sérieuse ? C’est si pressant que ça ?
  – C’est que la collecte des déchets est très tôt demain matin et, comme on sort, ton père et moi, on risque de ne pas y penser.
  Je l’ai fixée d’un air découragé. Elle m’avait vraiment fait descendre juste pour ça !
  – Je ne peux pas y aller plus tard ?
  En plus de faire sombre, il semblait faire très froid à l’extérieur. Sortir les poubelles n’était pas dans mes plans pour ce soir.
  – Non, je te connais, tu risques d’oublier. Allez, vas-y, Elsie. Ça va te prendre cinq minutes à peine. 
  En levant les yeux au ciel, je me suis dirigée vers la cuisine pour prendre le sac de déchets. Le plus vite je me débarrasserais de cette tâche, le plus vite je pourrais retourner dans mon lit. J’ai mis mes bottes en vitesse et j’ai ouvert la porte. J’ai senti un courant d’air glacial. En frissonnant, je me suis engagée dans la rue.
  Nous vivions dans un quartier récent de notre ville. Notre rue était un tout nouveau projet immobilier, rempli de maisons et de petits immeubles à appartements. Comme le bac à ordures était situé au beau milieu du lotissement, j’allais devoir marcher un peu pour m’y rendre. Frigorifiée, j’ai réalisé que j’avais oublié de prendre mon manteau. Tant pis. J’étais déjà à mi-chemin et si je me dépêchais, je serais rapidement rentrée chez moi, au chaud. Le sac poubelle n’étant pas trop lourd, j’ai fait un jogging léger jusqu’au bac à ordures. J’ai tenté d’en soulever le couvercle, mais il faisait tellement froid qu’il m’était impossible de le faire d’une seule main. J’ai déposé la poubelle par terre afin d’ouvrir la benne. Mes mains étaient gelées, tant le métal était froid. Aussitôt le conteneur à ordures ouvert, j’y ai balancé le sac de déchets et je l’ai promptement refermé.
  En relevant les yeux, j’ai aperçu une silhouette devant moi. J’ai sursauté, ne m’attendant pas à voir quelqu’un à ce moment. Je me suis mise à regarder la personne qui se trouvait là. C’était un homme, en apparence assez âgé, en robe de chambre. Sa bouche était entrouverte, ce qui laissait voir qu’il n’avait plus de dents. En fait, il n’avait pas l’air en forme du tout. En temps normal, je n’aurais pas été à l’aise d’être seule dans le noir en présence d’un homme inconnu, mais je savais qu’il ne me ferait aucun mal. Il me regardait d’un air affolé, comme s’il avait besoin d’aide.
  En détournant le regard, je suis repartie en direction de ma maison, sans prêter attention au vieil homme.
  Même si j’avais voulu l’aider, je n’aurais pas pu le faire parce qu’il était mort.
  Ça, c’était mon deuxième problème. Comme si le fait d’être possédée n’était pas déjà suffisant, je voyais des fantômes. Beaucoup de fantômes. Depuis mon premier contact avec l’au-delà, j’étais devenue très sensible à tout ce qui touchait le paranormal. On m’avait avertie que je risquais de voir des fantômes, mais ce n’était arrivé qu’une fois. Émilie Marchand, une des victimes de Murielle, m’était apparue sur son lieu de mort. Je n’avais pas réussi à interagir avec elle, mais je savais qu’elle était là.
  Cependant, depuis que Murielle avait pris possession de moi, je voyais des fantômes chaque fois que je mettais les pieds hors de chez moi.
  Pour devenir un fantôme, il faut que la personne soit morte dans la violence, la peur ou la souffrance. Je ne croyais pas qu’autant de gens mouraient dans ces conditions-là, surtout pas dans ma petite ville. J’avais l’impression de croiser une personne morte à tous les coins de rue. C’était perturbant.
  J’en voyais de tous les genres : des personnes âgées, des adultes, des ados. Des enfants, parfois. Quelques années auparavant, une famille de cinq personnes avait fait une embardée mortelle sur l’autoroute près de chez moi. Chaque fois que je passais à cet endroit, je pouvais voir les trois enfants qui pleuraient, assis sur le bord de la chaussée, leurs parents derrière eux.
  Les premiers jours, j’étais totalement paniquée. Quand mon regard croisait celui d’un fantôme, je tournais la tête. J’avais déjà assez de problèmes comme ça ; je ne voulais pas avoir un autre esprit à mes trousses. Toutefois, j’ai vite réalisé que je n’avais pas à m’en faire à ce sujet.
  Ils semblaient tous avoir peur de moi.
  En général, les fantômes tentent d’éviter la compagnie des humains. Mais, moi, ils me fuyaient. Était-ce parce qu’ils pouvaient ressentir la présence de Murielle à l’intérieur de moi et qu’ils en avaient peur ? Je ne saurais pas dire. Dans tous les cas, ça me rassurait un peu. J’étais au moins certaine de ne pas me faire attaquer par un autre fantôme. Malgré tout, je n’étais pas à l’aise avec mes nouvelles « habiletés ». Comme je voulais m’exposer le moins possible à la présence de fantômes, j’avais décidé de rester chez moi la majorité du temps. Puisque je ne travaillais pas et que je n’allais plus à l’école, ce n’était pas trop difficile.
  Je marchais tellement vite qu’en quelques secondes à peine, j’avais déjà parcouru la courte distance qui me séparait de chez moi. Aussitôt la porte d’entrée fermée, je suis montée en trombe dans ma chambre. J’avais vraiment froid et je n’avais qu’une envie : mettre mon pyjama et regarder des séries dans mon lit. J’ai enfilé mon pyjama le plus chaud et je me suis glissée sous les draps pour me réchauffer plus rapidement. J’ai approché mon ordinateur de moi et j’ai ouvert Netflix. Je ne pensais même plus à manger.
  Soudain, j’ai entendu cogner à la porte. En me relevant sur un coude, j’ai aperçu la tête de ma mère dans le cadre de porte.
  – Ça va, Elsie ?
  – Oui, ça va.
  Je ne savais pas quoi dire de plus. Depuis la mort de Christine Lacasse et ma rupture avec Felix, je m’étais énormément isolée. Je ne voyais plus mes amies, et j’étais même distante avec mes parents. Je ne voulais pas les inquiéter pour rien. Ils auraient été beaucoup trop déçus de moi. Après mon histoire avec Franklin, j’avais promis à mes parents que je resterais à l’écart du monde paranormal. Si je leur avais dit ce que j’avais fait, ils ne s’en seraient pas remis. De toute façon, j’étais pratiquement certaine que Murielle ne me laisserait pas raconter quoi que ce soit à qui que ce soit. Pour être franche, ça ne me dérangeait pas trop. Même si j’avais pu, je n’aurais pas voulu parler de ma situation à mes parents. Je voulais trouver le moyen de m’en sortir toute seule, même si ça m’obligeait à être froide avec eux pendant un certain temps.
  J’ai concentré mon attention sur ma mère. Je voyais qu’elle était mal à l’aise. Nous n’avions jamais été proches, mais, depuis quelques mois, elle ne savait pas comment me prendre. Elle s’est assise sur le bord de mon lit et a pris une grande inspiration, comme si elle avait besoin de courage.
  – Tu sais… j’ai eu ton âge, moi aussi. Je sais à quel point les ruptures peuvent être difficiles et…
  – Tu veux en venir où, là, maman ?
  J’étais agacée. Je n’avais pas envie qu’on me fasse la morale sur les peines d’amour.
  – Juste que ça m’inquiète de te laisser seule ce soir.
  – Qu’est-ce que ça change ? Ce n’est pas la première fois que je reste seule depuis ma rupture, tu sais.
  Le ton de ma voix montait légèrement.
  – C’est la Saint-Valentin, ce soir. Tu es bien certaine que tu ne veux pas nous accompagner ?
  Malgré mon agacement, je lui ai souri et j’ai mis ma main sur la sienne.
  – Maman, t’inquiète pas, je vais bien. C’est ma dix-septième Saint-Valentin célibataire, je pense que je peux me gérer. Tu penses que je vais faire quoi ?
  – Non, non, ce n’est rien.
  Ma mère s’est levée.
  – Tu sais que tu peux me parler de n’importe quoi, hein ? Si quelque chose te tracasse ou si tu as des idées noires…
  J’ai levé les yeux au ciel en soupirant.
  – Maman, s’il te plaît, va-t’en. Profite de ta soirée, OK ?
  Je ne voulais pas la frustrer, mais je ne voulais pas de sa compagnie non plus. J’avais envie d’être seule.
  Ma mère a levé les mains en signe de capitulation.
  – OK, OK. Mais si tu changes d’idée, tu sais où nous trouver.
  Je l’ai gentiment poussée hors de ma chambre.
  – Bonne soirée, maman !
  J’ai refermé la porte doucement. Je suis retournée m’installer dans mon lit. Avant d’ouvrir de nouveau Netflix pour choisir un film, j’ai consulté ma messagerie. Je me faisais certainement de faux espoirs, mais je voulais en avoir le cœur net.
  J’ai soupiré.
  Sans surprise, je n’avais aucun nouveau message.
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                    [image: Illustration]’ai toujours su que la série Elsie comporterait trois tomes. Avant même de publier
                        le premier, j’avais déjà une bonne idée de la fin de la série… Et je
                        n’arrive pas à croire que nous y sommes déjà ! Ça me semble irréel, puisque,
                        dans ma tête, ce projet d’écrire mes propres romans semblait inaccessible…
                        Et pourtant, me voici aujourd’hui en train d’écrire les remerciements de mon
                        troisième (!!!) tome. J’espère qu’il vous a plu.

                    Je veux, du fond de mon cœur, vous remercier pour l’accueil
                        chaleureux que vous avez fait à Elsie. J’ai toujours
                        été fière de ce projet, mais de savoir qu’autant de gens sont derrière moi,
                        c’est un sentiment incroyable. Mille mercis à tous ceux et celles qui ont
                        choisi de faire une place à Elsie dans leur vie, je ne saurais comment vous exprimer ma reconnaissance.

                    Merci aussi à tous ceux et celles qui ont pris quelques heures
                        de leur temps pour venir faire signer leurs livres dans les salons du livre
                        ou les séances de dédicaces. C’était déjà spécial de savoir que des gens se
                        procuraient mes livres, mais il y a quelque chose de magique dans le fait de
                        vous voir en vrai.

                    Merci à Pierre, sincèrement le meilleur éditeur que j’aurais pu
                        avoir. Nous sommes une team de feu et je suis choyée
                        d’avoir pu travailler avec toi pour un projet de cette envergure.

                    À Martin ainsi qu’à toute l’équipe de La Bagnole, merci
                        énormément d’avoir cru en moi et en Elsie depuis le
                        départ.

                    Merci à Dimitri et à toute l’équipe de chez Kennes, ma maison
                        d’édition européenne, de m’avoir donné la chance d’amener Elsie sur un autre continent.

                    Merci à Jay, qui m’a toujours soutenue dans mes longues séances
                        d’écriture et qui m’a encouragée à donner le meilleur de moi-même… mais
                        surtout de m’avoir accompagnée pendant mes nombreuses nuits blanches !

                    Merci à ma famille et à mes amis d’avoir accepté que je me
                        terre dans ma maison pendant des semaines, sans donner de nouvelles parce
                        que j’étais juste trop occupée à écrire.

                    Finalement, merci à mes abonnés YouTube, parce que
                        c’est grâce à vous que tout ça a commencé. Sans votre soutien
                        inconditionnel, ça n’aurait pas été possible, donc merci d’avoir cru en moi
                        et en Elsie.

                    Donc, voilà… c’est la fin de Elsie, mais
                        c’est loin d’être la fin de mes aventures d’écriture.

                    On se retrouve bientôt dans un nouveau projet.

                    :)
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  Chapitre 7

    [image: Illustration]K, ELSIE, RESPIRE.

  J’étais arrivée à destination depuis au moins cinq minutes, mais je n’arrivais pas à me décider à descendre de mon auto. Comme il faisait extrêmement froid, j’avais laissé le moteur tourner pour avoir du chauffage. Je savais que c’était loin d’être écologique et c’était ma motivation première pour m’extraire de la voiture. C’était une des premières fois que je sortais seule en public depuis que Murielle avait pris possession de moi et ça m’angoissait beaucoup. Cependant, je savais que j’allais tôt ou tard devoir le faire.

  J’ai pris une grande inspiration et éteint le moteur. J’ai sorti ma clé du contact, ramassé mon sac sur le siège passager et j’ai ouvert la portière. Je me suis dirigée avec assurance vers la porte du café où j’allais passer la prochaine heure.

  Je devais reprendre ma vie d’avant. J’allais le faire une étape à la fois, mais j’allais me réapproprier ce qui était à moi. C’est ce qui m’avait motivée à sortir de chez moi aujourd’hui. J’avais décidé que la première étape de mon cheminement serait de passer un moment dans un café. J’avais choisi un établissement pas très connu, dans une ville près de chez moi où je n’allais jamais. Je ne risquais pas de croiser des gens que je connaissais, mais je savais que je serais entourée d’autres personnes. C’était un bon équilibre. Je savais désormais que Murielle pouvait se manifester à n’importe quel moment, mais je savais aussi que ça lui demandait beaucoup d’énergie et qu’elle ne risquait pas de le faire lorsqu’elle ne se sentait pas menacée. Et c’était le cas aujourd’hui. J’avais prévu de prendre un chocolat chaud et un truc à manger, d’ouvrir mon ordinateur et de regarder des vidéos sur YouTube. Rien d’extraordinaire, mais au moins je n’étais pas enfermée dans ma chambre. Un pas dans la bonne direction !

  Je me suis avancée vers la caisse pour commander. Comme nous étions en plein après-midi, le café était pratiquement vide.

  – Bonjour. Un chocolat chaud et un croissant, s’il vous plaît.

  – Parfait, ça fera 4,55 $.

  J’ai cherché l’argent dans mon portefeuille, m’assurant d’en avoir assez pour payer. Je n’avais pas travaillé depuis presque deux ans, autant dire que mon compte en banque était pratiquement à sec. Comme je ne sortais jamais de chez moi, mes parents ne me donnaient pas d’argent, et je n’avais plus de copain qui pouvait payer pour moi. J’ai sorti un billet de 5 $ et l’ai donné à la caissière. J’ai pris la monnaie, mon chocolat chaud et mon croissant, et je suis allée m’asseoir à une table. J’en ai choisi une avec un fauteuil plutôt qu’une chaise, et je me suis installée confortablement avec mon ordinateur sur les genoux. J’ai ouvert YouTube et j’ai fait mon choix parmi la quinzaine de vidéos à regarder.

  Lentement mais sûrement, je sentais mon corps et ma tête se détendre. J’étais bien moins tendue qu’à mon arrivée, et mon chocolat chaud semblait faire effet. Bien calée dans mon siège avec mes écouteurs, j’avais presque l’impression que tout était de nouveau normal.

  Le problème, c’est que je savais que les choses ne reviendraient jamais à la normale si je ne me débarrassais pas de Murielle. Elle avait été assez clémente les derniers mois, mais je me doutais bien qu’elle avait un plan. Si je la laissais faire, j’allais devenir comme Christine Lacasse : prisonnière de mon propre corps à tout jamais.

  J’ai secoué la tête pour me forcer à penser à autre chose. Je savais que Murielle pouvait lire dans mon esprit. Ce n’était pas le moment de songer à me débarrasser d’elle. J’ai ouvert une autre vidéo, et j’ai essayé de me concentrer sur ce que disait ma youtubeuse préférée.

  Soudain, j’ai senti mon corps entier se raidir. Deux bras inconnus avaient jailli derrière moi, s’enroulant autour de mes épaules. J’ai entendu un petit cri qui m’a semblé vraiment familier. Comme j’étais de dos, je ne pouvais pas du tout bouger. Finalement, les bras se sont retirés. Je me suis aussitôt retournée, anxieuse de savoir qui était derrière moi.

  – ELSIE !!! Oh, mon Dieu, je ne m’attendais pas à te voir ici ! Qu’est-ce que tu fais là ?

  J’ai à peine eu le temps d’ouvrir la bouche pour répondre que Clara avait encore passé ses bras autour de mon corps pour me faire un câlin. Sous le choc, je n’arrivais pas à le lui rendre. Au bout de quelques secondes, elle m’a finalement lâchée. J’ai pris quelques instants pour l’observer. Elle était toujours aussi souriante, telle la Clara que j’avais dans mes souvenirs. Elle avait l’air tellement heureuse de me voir. Je me suis efforcée de lui sourire à mon tour pour ne pas la blesser, mais intérieurement je paniquais.

  Je ne l’avais pas revue une seule fois depuis la mort de Christine Lacasse. Si Murielle avait pu exécuter son plan comme prévu, c’est Clara qui serait morte. C’était elle, sa prochaine victime. En fait, elle avait déjà essayé de la tuer quelques mois auparavant, la forçant à manger une barre de chocolat alors qu’elle y était allergique. Si je ne l’avais pas trouvée à temps et que notre amie n’était pas allée chercher un Épipen, Clara serait morte. Bien sûr, tout le monde aurait cru à un accident, ce qui rendait les choses encore plus dramatiques.

  Est-ce que le fait de voir Clara devant elle allait rappeler des souvenirs à Murielle ? J’espérais que non. Si j’étais aux prises avec ce problème, c’est que je m’étais sacrifiée pour sauver mon amie. Je jugeais que j’avais plus de chances qu’elle de réussir à m’en sortir. Jusqu’à présent, j’avais lamentablement échoué, mais au moins mon amie était en sécurité.

  Je l’espérais.

  – Si tu savais à quel point tu m’as manqué ! Comment tu vas ? Qu’est-ce que tu deviens ? C’est vraiment chiant, l’école, sans toi et…

  En souriant platement, je laissais Clara mener cette conversation comme elle savait si bien le faire. Je n’avais jamais rencontré quelqu’un qui causait autant. C’était bien, dans un sens. Je n’avais pas besoin de me forcer à parler. Je n’aurais pas pu. Pour être franche, je ne l’écoutais pas tellement. Je ne faisais que hocher la tête à ce qu’elle disait en souriant de temps en temps.

  – OK, attends, faut que j’arrête de parler. Et toi, comment tu vas ? Pour de vrai ?

  Clara me regardait avec un air bienveillant. Elle s’est assise à côté de moi.

  – Ça va.

  Elle a semblé très sceptique.

  – Je ne te crois pas.

  – Pourquoi ?

  – Ben, tout d’abord, t’as arrêté l’école. Du jour au lendemain, comme ça.

  Je lui ai jeté un regard incrédule.

  – Notre prof est morte, Clara. Ça ébranlerait n’importe qui.

  – Ben oui, c’est sûr. Je ne suis pas sans-cœur. Je l’aimais beaucoup, madame Lacasse. Mais pas au point d’arrêter les cours à un mois d’avoir terminé notre session.

  J’ai baissé les yeux.

  – J’ai… une drôle de relation avec la mort. 

  J’ai retenu un rire. Même avec de l’autodérision, rire d’un sujet comme celui-là serait mal passé. Clara m’observait d’un air curieux.

  – Qu’est-ce que tu veux dire ?

  – Ça serait compliqué… Mais disons que j’ai perdu quelqu’un de très proche l’année dernière, et depuis j’ai de la difficulté à faire mon deuil. La mort de madame Lacasse m’a ramené de douloureux souvenirs et… je ne pouvais pas continuer. J’avais besoin d’une pause.

  Clara m’a aussitôt serrée dans ses bras.

  – Je suis désolée, Elsie, je n’aurais pas dû te demander ça. C’est juste que je m’inquiète pour toi. Ça fait des mois que j’essaie de te parler et tu ne me réponds pas !

  J’ai essuyé une petite larme qui menaçait de couler sur ma joue.

  – Je ne réponds à personne, en fait. Ce n’est pas toi. J’avais juste… besoin de rester seule.

  – Mais c’est quoi ? Tu fais un genre de… dépression ?

  – On peut dire ça, oui.

  J’ai pris une grande inspiration.

  – Je ne suis plus avec Felix. Depuis la f in octobre. Disons que ça n’a pas non plus aidé à ce que j’aille mieux…

  Clara, mon amie toujours souriante, n’avait plus de sourire. Je voyais la tristesse et la compassion dans ses yeux. Je détestais qu’on me prenne en pitié. J’ai tout de suite renchéri :

  – Mais ça va. Je vais beaucoup mieux depuis. Tu vois, j’ai réussi à sortir de chez moi aujourd’hui. Ça compte pour beaucoup. Ben, pour moi en tout cas.

  – Mais… qu’est-ce qui s’est passé avec Felix ?

  – Nous n’étions pas faits pour être ensemble.

  Clara avait des points d’interrogation dans les yeux.

  – Attends, c’est une blague, là ? Impossible ! Vous étiez totalement faits l’un pour l’autre !

  J’ai étouffé un petit rire nerveux.

  – Ben, visiblement pas. Mais promis, je vais mieux. J’ai pas besoin d’un homme pour être heureuse.

  – Je suis contente d’entendre ça. Mais là… si tu ne vas plus à l’école, que tu ne travailles pas, que tu n’as plus de copain et que tu ne vois plus tes amis… tu fais quoi de tes journées ?

  – Oh, hem… pas grand-chose, en fait. Disons que j’ai pris beaucoup de temps pour moi. J’avais négligé ma santé mentale depuis au moins une bonne année.

  J’ai réalisé à ce moment-là ce que j’étais en train de faire. Je racontais ma vie à Clara, mon amie Clara. Celle qui aurait dû mourir si je n’étais pas intervenue. Moi qui étais possédée par Murielle, laquelle écoutait toutes mes pensées. Est-ce que j’étais en train de jeter Clara dans la gueule du loup ? J’étais là tout bonnement, à faire la conversation à une amie que j’avais décidé d’arrêter de voir pour des raisons de sécurité ? Mais qu’est-ce qui m’avait pris ?

  J’ai senti ma tête commencer à tourner. Je ne pouvais pas rester ici. Chaque seconde où je parlais avec Clara était un moment où je l’exposais aux représailles de Murielle. Et si celle-ci voulait reprendre sa victime initiale ? Depuis madame Lacasse, elle n’avait tué personne. Juste avant de prendre possession de moi, elle m’avait bien fait comprendre qu’elle avait de plus en plus besoin d’assouvir sa vengeance.

  J’ai coupé Clara.

  – Écoute, Clara, je suis contente de te voir, mais il faut vraiment que je parte.

  J’ai vu son visage tomber.

  – Mais… maintenant ? Tu ne peux pas rester quinze minutes ? Ça fait tellement longtemps…

  J’ai pris sa main et je l’ai serrée.

  – Je ne peux pas. Désolée, Clara.

  – OK. Ben, bonne journée.

  Mon amie ne souriait pas. En fait, son sourire n’était pas revenu depuis un bon moment. J’ai ramassé mes affaires à toute vitesse, les jetant pêle-mêle dans mon sac, et je suis sortie en courant pour éviter que Clara ne voie la larme qui coulait sur ma joue. Avec rage, je l’ai essuyée.

  J’ai vite ouvert ma voiture pour lancer mon sac à l’intérieur et j’ai refermé la portière. Je ne pouvais pas conduire dans un tel état. J’avais besoin de me calmer. J’ai pris mon portefeuille et mes clés dans mes mains, et je me suis mise à marcher, sans direction précise, malgré le fait qu’il faisait très froid. Il avait encore neigé la veille, les trottoirs étaient mal déneigés et je n’avais pas les bonnes bottes pour marcher, mais j’avais juste besoin de me vider la tête.

  J’ai marché jusqu’à ce que mes jambes ne me soutiennent plus. Je me suis effondrée sur un banc de parc, plein de neige et de glace. Mon pantalon est rapidement devenu trempé, mais je m’en fichais.

  Je voulais juste tout oublier.

  
  

OPS/chap6.xhtml
  Chapitre 6

    [image: Illustration]PRÈS CET INCIDENT qui aurait bien pu coûter la vie de ma mère et la mienne, j’ai décidé de faire profil bas pour les jours suivants. J’avais prévu d’aller voir Felix et de tout lui raconter, mais maintenant que je savais que Murielle pouvait lire chacune de mes pensées, j’y avais renoncé. Inutile de donner plus de raisons à Murielle de se fâcher contre moi. De toute façon, je me doutais bien que Felix ne voudrait pas me parler, encore moins me rencontrer. C’était mieux comme ça, au fond. Je ne me faisais pas de faux espoirs.

  Je refusais toujours de voir mes amies, et j’essayais aussi d’éviter mes parents le plus possible sans que ça ait l’air suspect. Depuis que Murielle avait tenté de s’attaquer à ma mère, je savais que mes parents n’étaient pas totalement en sécurité. Je voulais également protéger mon père, qui avait lui aussi été possédé quelques mois auparavant. Je savais qu’il avait vécu l’enfer, et je ne voulais pas prendre de risques. Je mangeais avec eux une fois par jour et faisais la conversation quand ils me parlaient, mais autrement je passais la majorité de mon temps dans ma chambre. Je ne voulais pas les mettre en danger inutilement. Comme j’étais seule la majorité du temps, je m’efforçais d’occuper mes pensées le plus possible. Je regardais des séries télé, des films, j’écoutais de la musique et je lisais, autant des romans que des articles de journaux. Plus j’occupais ma tête, moins j’avais de chances de réfléchir à quoi que ce soit. Je voulais éviter que Murielle puisse lire dans mes pensées à tout moment. Les derniers jours n’avaient pas été très productifs, parce que je ne pouvais rien faire pour moi. Il y avait constamment un film, une série ou de la musique qui jouait à tue-tête dans la maison ou dans mes écouteurs. Je m’endormais même avec ces derniers, juste pour m’assurer que les quelques minutes avant de dormir seraient aussi remplies que le reste de ma journée.

  Au moins, le fait d’occuper mon cerveau avait le mérite de me calmer. Puisque Murielle puisait sa force dans la peur, je ne voulais pas lui en donner davantage. Jusqu’à présent, ça avait fonctionné. Je savais qu’elle était là, en moi, quelque part, mais elle ne s’était pas manifestée depuis quelques jours.

  Le seul problème, c’est que je ne savais toujours pas si c’était le fait d’occuper mes pensées qui fonctionnait, ou si Murielle voulait me faire croire que j’avais une longueur d’avance sur elle. Sincèrement, tout cela était plus qu’épuisant. J’en avais marre de devoir constamment réfléchir à mon existence.

  J’étais en train de plier mes vêtements quand mon téléphone s’est mis à sonner. Comme une série télé était mise en bruit de fond, j’ai bien failli ne pas l’entendre. Sans même me lever, j’ai attrapé mon téléphone du bout des doigts, tout en faisant attention à ne pas le laisser tomber par terre. J’ai baissé le volume de mon ordinateur, puis j’ai regardé mon écran. C’était un numéro masqué. Mon cœur s’est mis à palpiter. Un numéro masqué ne pouvait vouloir dire qu’une seule chose.

  C’était l’agente Lemieux. 

  Je me suis figée. Oh merde.

  D’habitude, j’évitais l’agente Lemieux comme la peste. Après tout, elle avait le pouvoir de m’enfermer dans une cellule sans mon consentement.

  Est-ce que je voulais vraiment éviter un de ses appels ? Probablement pas. Ce n’était pas une personne très commode.

  À la huitième sonnerie, je me suis fi alement décidée à répondre.

  – Allo ?

  – Elsie ?

  – Oui, c’est moi.

  – C’est l’agente Lemieux. Tu vas bien ?

  Non, je n’allais pas bien. Mais je ne pouvais évidemment pas le lui dire.

  – Oui.

  Un long silence malaisant a suivi. J’ai fi i par le briser.

  – Est-ce que je peux savoir pourquoi vous m’appelez ce soir ?

  Je lui ai tout de suite posé la question. Je n’avais pas eu de ses nouvelles pendant plusieurs mois. Pourquoi est-ce qu’elle m’appelait comme ça, sans prévenir ? Ça me semblait bien trop louche. Je savais que l’agente Lemieux était très forte dans son métier, mais avait-elle vraiment deviné que quelque chose n’allait pas ?

  Ou bien… si c’était moi qui l’avais appelée sans m’en rendre compte ? Je devais reconnaître que Murielle prenait de plus en plus de place dans ma vie. Elle avait bien failli causer un accident qui aurait pu coûter la vie de ma mère. Qu’est-ce qui me prouvait qu’elle n’avait pas pris le contrôle de mon corps et de mon esprit pour appeler l’agente Lemieux et me forcer à me dénoncer ? J’avais beau m’occuper la tête le plus possible pour ne pas réfléchir, je ne savais pas ce que Murielle faisait lorsque je dormais.

  Non, ça n’avait pas de sens. Je ne voyais pas pourquoi Murielle aurait fait ça. Si elle me forçait à me dénoncer, indirectement ça pouvait la mettre en danger.

  – Eh bien, je voulais juste prendre de tes nouvelles. Savoir comment ça allait.

  J’ai soupiré intérieurement. OK, j’étais peut-être allée trop loin avec mes théories et mes idées folles. Non, plus j’y réfléchissais et plus je me doutais bien que Murielle n’avait pas appelé l’agente Lemieux pour me mettre dans le pétrin. Elle et moi étions pratiquement une seule personne ; elle ne pouvait pas m’incriminer sans en souffrir.

  – Je vais bien.

  – Tu es certaine ? J’ai appris que tu avais arrêté l’école.

  J’ai retenu mon souffle. Comment est-ce qu’elle était au courant de ça ? Je me suis mise à réfléchir. Est-ce qu’elle m’espionnait sur les réseaux sociaux ? Non, c’était impossible. J’avais à peine utilisé Instagram ou Facebook depuis. Elle savait vraiment tout ! J’ai réprimé un soupir. Je n’avais pas du tout envie de lui raconter les vraies raisons de mon départ de l’école. Mais est-ce que je devais également lui mentir ? Cette femme me terrifiait, presque autant que Murielle, en fait.

  – Oui, j’ai arrêté les cours, il y a quelque temps.

  – Tu veux me dire pourquoi ?

  – Parce que j’avais besoin d’une pause.

  – Une pause de quoi ?

  – De voir des gens.

  Elle n’a rien répondu à cela. Je voyais bien qu’elle essayait d’avoir une conversation légère avec moi, mais ça ne fonctionnerait pas. Je ne voulais qu’une chose : raccrocher et retourner à mes occupations, aussi futiles soient-elles. Au bout d’une longue minute, l’agente Lemieux a repris la parole :

  – Tu es vraiment certaine que tu vas bien ?

  Pour une fois, j’ai senti de la compassion dans sa voix. Elle qui était toujours si froide, elle m’avait l’air un peu plus humaine. J’ai senti quelque chose se casser en moi. Au diable ma fierté et mon orgueil. Cette fois, j’avais besoin d’aide. L’agente Lemieux était la meilleure personne pour m’aider. Elle pourrait me débarrasser de Murielle et de la menace qui pesait sur moi.

  Sauf que c’était trop beau pour être vrai. Au moment où j’ai ouvert la bouche pour parler, j’ai senti un frisson me parcourir le corps. Bien sûr.

  – Oh, Elsie, tu croyais encore pouvoir me berner ?

  Merde. Je n’avais même pas eu le temps de placer un seul mot.

  – Dis-lui que tout va bien.

  Comme un automate, j’ai récité exactement ce que Murielle m’avait dit.

  – Oui, je vais bien. Je suis juste un peu fatiguée.

  Une larme coulait sur ma joue pendant que je répondais à l’agente Lemieux.

  – J’avais vraiment besoin d’une petite pause pour travailler sur moi et ma santé mentale, mais je crois être en mesure de retourner à l’école d’ici septembre.

  Je m’efforçais de parler avec assurance, mais je ne savais pas jusqu’à quel point j’étais convaincante. Une partie de moi espérait que je ne l’étais pas et que l’agente Lemieux déciderait de me faire une visite surprise. Elle verrait bien que je n’étais pas moi-même.

  – J’ai appris qu’une de tes enseignantes était décédée. Un suicide, c’est bien cela ? J’ai cru comprendre qu’elle était très appréciée de tous…

  Merde ! Comment est-ce qu’elle était au courant de tout cela ? C’était clair, elle avait fait une enquête à ce sujet… Est-ce qu’elle m’appelait parce qu’elle me soupçonnait ? Qu’elle croyait que j’avais quelque chose à voir avec la mort de Christine ? Je me suis surprise à souhaiter qu’elle me soupçonne réellement. Si c’était le cas, peut-être qu’elle viendrait faire une enquête un peu plus profonde et qu’elle comprendrait que j’avais un problème… Comme Murielle contrôlait encore mon esprit, je ne pouvais rien répondre. J’attendais, silencieusement, que l’agente Lemieux continue la conversation.

  – Bon, écoute, je voulais simplement prendre de tes nouvelles. Mais tu sais que s’il y a quoi que ce soit, tu peux me parler, pas vrai ? Tu as vécu quelque chose de très traumatisant. Si tu as besoin de soutien supplémentaire, fais-le-moi savoir.

  La voix de Murielle a dicté sa réponse dans ma tête.

  – Merci beaucoup, j’apprécie. Mais tout va bien. Je vais vraiment mieux, promis.

  – Bonne soirée à toi, Elsie.

  – À vous aussi. 

  J’ai raccroché.

  – Tu vois comme c’était facile ? Je peux faire croire n’importe quoi à n’importe qui.

  Et aussi vite qu’elle était arrivée, Murielle a disparu. Je me suis alors affalée sur mon lit, manquant cruellement d’énergie. Murielle réussissait à me contrôler de plus en plus longtemps, et mon énergie se drainait à une vitesse folle. Je voyais bien qu’elle commençait à gagner du terrain.

  J’ai alors remis ma série sur Netflix, montant le volume pour tenter de noyer mes pensées.

  Même si c’était la dernière chose que je ferais, j’allais reprendre le contrôle de mon corps. Coûte que coûte.
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  Chapitre 5

    [image: Illustration]OMME JE N’AVAIS PAS DORMI de la nuit, j’étais épuisée à 8 h le matin. Mes cernes étaient immenses et j’aurais eu besoin de quatre cafés et de trois boissons énergisantes pour espérer ressentir un peu d’énergie. De plus, comme après chaque visite de Murielle, j’étais toujours plus faible. Je suis descendue à la cuisine à contrecœur, essayant de cacher ma fatigue extrême à mes parents. Ma mère était assise dos à moi, en train de boire un café et de jouer à Candy Crush sur son téléphone. Je me suis lentement approchée, me dirigeant vers le frigo pour prendre un grand verre d’eau.

  – Bonjour !

  – Bonjour. Bien dormi ?

  – Mmm mmm.

  – Tu sais qu’on annonce de la neige ce soir ?

  – Ah bon ?

  Je détestais les conversations insignifiantes comme celles-là. Le silence me rendait mal à l’aise, mais j’aurais préféré cette option. Je n’avais pas envie de parler de météo. Je voulais juste remonter dans ma chambre et tenter de dormir une petite heure.

  – Tu veux venir avec moi au supermarché ? On pourrait y aller avant la tempête.

  – Non.

  Ma mère m’a jeté un regard furieux. C’était la première fois depuis des mois qu’elle semblait ne pas vouloir acquiescer à ce que je lui disais.

  – Et pourquoi pas ? Qu’est-ce que tu as de mieux à faire ?

  – Rien. Mais je n’ai pas envie de sortir.

  Je me suis tournée pour prendre une pomme, et j’ai senti ma mère s’approcher de moi.

  – Tu sais quoi ? Va t’habiller. Tu vas venir avec moi.

  J’ai froncé les sourcils.

  – Tu ne peux pas me forcer.

  Le regard de ma mère s’est durci. Elle détestait que je lui tienne tête. Nous ne nous disputions pas souvent, pratiquement jamais même, mais lorsque ça arrivait, c’était parce que je protestais contre quelque chose que je ne voulais pas faire. Les derniers mois, nous ne nous étions pas disputées une seule fois. Je suppose que ma mère voulait que je me sente mieux et ne souhaitait pas d’engueulades. Aujourd’hui, elle semblait prête à répliquer.

  – Elsie, tu ne peux pas rester enfermée dans ta chambre chaque jour comme une larve ! Tu vas bien devoir reprendre ta vie un jour ! Je comprends que les choses n’ont pas été faciles ces derniers mois, mais, à un certain point, tu vas devoir te reprendre en main !

  J’ai déposé mon verre d’eau avec force dans l’évier. J’ai fixé ma mère dans les yeux.

  – Mais qu’est-ce que ça peut bien te faire que je reste ici ? Je veux juste être tranquille, avoir la paix ! 

  J’aurais aimé reprendre une vie normale. En fait, c’était mon désir le plus cher. Sauf que je ne pouvais pas le faire. Mais ma mère n’aurait pas compris pourquoi. Et, bien sûr, je ne pouvais pas le lui expliquer.

  – Je te signale que tu vis ici gratuitement. Tu ne travailles pas, tu ne vas pas à l’école, tu ne fais rien de ta vie. Ne me pousse pas à bout, Elsie.

  Sans regarder ma mère, je suis montée dans ma chambre. J’ai bien pris soin de taper mes pieds sur chaque marche et de claquer la porte aussi fort que je le pouvais. Je me suis assise sur mon lit, prenant de grandes inspirations pour me calmer. Comme elle pouvait me taper sur les nerfs ! J’avais déjà assez de problèmes comme ça ; je n’avais pas besoin de me rajouter un fardeau supplémentaire. Au bout de quelques secondes, j’ai repris mes esprits. J’ai inspiré longuement. Je ne savais pas pourquoi j’étais aussi fâchée contre ma mère. Comme n’importe quelle ado, il arrivait souvent que ma mère m’énerve et me fasse péter les plombs. Mais jamais à ce point-là ! Pourquoi est-ce que j’étais aussi furieuse aujourd’hui ? Elle m’avait juste demandé de l’accompagner au supermarché. J’avais l’impression que mon sang bouillait dans mon corps. Je savais que ce n’était pas possible, mais j’avais juste envie de prendre mes affaires et de partir ailleurs. Je n’avais pas de travail et très peu d’argent sur mon compte en banque, mais je pourrais squatter la maison de quelqu’un. Chez Francine, peut-être ? J’avais la clé de chez elle et je savais qu’elle fonctionnait. Comme cette maison n’était pas habitée, je ne dérangerais personne. Ça me ferait du bien.

  J’ai continué à respirer profondément. Lentement, je sentais ma rage envers ma mère se calmer. Était-ce le manque de sommeil qui me rendait tellement irritable ? Je me suis finalement levée de mon lit. Sans motivation, je me suis rapidement habillée. J’ai attaché mes cheveux en queue de cheval et je suis redescendue dans la cuisine

  – Bon, on y va ?

  Pour être bien honnête, je n’avais toujours pas envie de sortir, mais j’allais faire un effort. Je voulais surtout éviter de pousser ma mère à bout. Je savais que, souvent, ses mots dépassaient sa pensée… mais elle avait tout de même été très compréhensive avec moi ces derniers mois. Je lui en devais bien une. Même si, en ce moment, c’était la dernière personne que j’avais envie de voir.

  – Qu’est-ce qui t’a fait changer d’idée ? 

  J’ai haussé les épaules.

  – Tu as raison. Je dois sortir me changer les idées un peu.

  Ma mère me regardait d’un air surpris.

  – Bon, ben, OK… allons-y !

  Le trajet jusqu’au supermarché s’est fait dans le silence. Même si j’essayais de passer par-dessus, j’étais toujours furieuse de la réaction de ma mère. Bien sûr, elle ne pouvait pas comprendre les raisons pour lesquelles je ne voulais pas sortir. Elle ne pouvait pas savoir que je voyais des fantômes partout où j’allais. Au lieu de regarder par la fenêtre, je gardais les yeux fixés vers le sol, même si ça risquait de me donner la nausée.

  En arrivant au supermarché, je me suis dépêchée d’entrer. Je n’ai même pas attendu ma mère. Mes chances de voir un fantôme à l’intérieur du bâtiment étaient beaucoup plus minces que d’en voir un à l’extérieur. Quoique… rien ne m’étonnait, maintenant. 

  J’ai pris un chariot, et j’ai suivi ma mère sans broncher. Sa liste de courses en main, elle parcourait toutes les allées une par une, prenant le temps de bien comparer les différentes marques et les réductions possibles. Je me retenais pour ne pas soupirer. C’était interminable.

  Il est vrai que si j’étais restée à la maison, je n’aurais pas fait grand-chose… mais au moins j’aurais encore été en pyjama, bien au chaud dans mon lit, plutôt que d’être en train de grelotter. Au bout de ce qui m’a semblé des heures, ma mère s’est enfin dirigée vers les caisses pour payer. Il était temps.

  Je l’ai aidée à ranger ses achats dans les sacs, puis dans le coffre de la voiture. En attendant que ma mère aille rapporter le chariot, je suis retournée m’asseoir dans la voiture, le regard toujours rivé au sol.

  Quand ma mère a ouvert la portière de la voiture pour y entrer, j’ai remarqué qu’il avait commencé à neiger. Et pas qu’un peu. De gros flocons tombaient du ciel et recouvraient rapidement la chaussée.

  – On a bien fait de venir si tôt !

  J’ai hoché la tête en souriant, et j’ai de nouveau fixé le sol. Le trajet du supermarché à notre maison durait moins de quinze minutes, mais, comme les routes étaient très enneigées, ma mère conduisait beaucoup plus lentement et prudemment que d’habitude. Je ne voulais pas regarder par la fenêtre de peur de voir un fantôme, mais je ne pouvais pas m’en empêcher. De toute façon, il neigeait tellement que notre visibilité était très réduite. Les probabilités de voir des fantômes étaient certainement moins grandes. Je me suis retournée vers ma mère, toute crispée sur le volant.

  – Tu es certaine que ça va, maman ?

  – Oui. Mais ne me parle pas. Je suis concentrée.

  – Tu veux que je prenne le volant ? Je sais que tu détestes conduire dans des conditions comme ça. 

  Ma mère a freiné brusquement. Juste devant nous, deux voitures étaient entrées en collision. Ma mère a aussitôt garé la voiture sur le côté de la route et est descendue pour s’assurer que tout allait bien. Déformation professionnelle, je suppose. Je suis restée assise dans l’auto, attendant son retour. Au bout de quelques minutes, elle est revenue, pleine de flocons de neige.

  – Alors, tout le monde va bien ?

  – Oui, plus de peur que de mal. Mais ça me confirme qu’il faut être doublement prudent. Pour répondre à ta question, non, je ne veux pas que tu conduises. Si jamais il t’arrivait quelque chose… Non, ne t’inquiète pas. Nous sommes presque arrivées.

  – OK. Mais si tu changes d’avis, tu me le dis, d’accord ?

  Ma mère m’a fait un petit sourire, puis elle est repartie tranquillement. En quelques minutes, plusieurs centimètres de neige s’étaient accumulés par terre. C’était une vraie tempête, comme nous n’en avions pas eu depuis longtemps. J’ai commencé à me sentir mal. Je ne savais pas trop ce que j’avais, mais j’étais mal à l’aise, comme si mon instinct me disait que quelque chose n’allait pas. Ma mère, toujours aussi prudente, avait mis ses feux de détresse pour permettre aux autres conducteurs de mieux la voir. Elle conduisait doucement, mais je savais qu’intérieurement, elle paniquait et qu’elle avait hâte de garer la voiture devant la maison.

  J’ai frissonné. Mon premier réflexe a été de tendre le bras pour augmenter le chauffage… mais je ne pouvais pas le faire. Mon bras refusait de répondre à l’ordre que lui donnait mon cerveau. J’avais beau essayer de toutes mes forces, rien ne se passait. Soudain, j’ai vu mon bras gauche s’étirer vers l’avant sans que je le veuille.

  Pourquoi est-ce que j’avais envie de prendre le contrôle du volant de la voiture ? Si je le tournais vers la droite, la voiture irait dans le sens contraire de la circulation, causant…

  Oh non. Non, non, non, non, non. Pas là. Pas maintenant !

  – Mais oui. Tourne le volant vers la droite.

  – NON !

  Je tentais de bouger, mais rien à faire, mon corps ne répondait à rien. J’étais juste là, assise sur mon siège, et je voyais ma main avancer tranquillement vers le volant.

  – Murielle, arrête !

  – Pourquoi est-ce que j’arrêterais ? C’est toi-même qui as dit que tu détestais ta mère et que tu aurais préféré être ailleurs pour ne plus la voir…

  Ma main s’approchait dangereusement du volant. Quelques centimètres de plus et je pouvais causer une catastrophe. Malgré mon affolement, j’essayais de parler avec Murielle pour gagner du temps.

  – Mais arrête ! Ce n’est pas parce que je suis fâchée que j’ai envie qu’elle MEURE !

  – Pourquoi pas ? Ça règlerait tous tes problèmes, non ?

  J’étais totalement paniquée. Même si j’avais voulu avertir ma mère, j’en aurais été incapable. Murielle poussait mon bras tellement fort que j’en avais mal aux articulations. Si seulement je savais comment faire pour me débarrasser d’elle, juste quelques secondes…

  – Si j’étais toi, je ferais un peu plus attention, Elsie… Je te laisse une chance, cette fois, mais je ne serai pas toujours aussi clémente.

  À cet instant, alors que ma main touchait presque le volant, j’ai senti la tension se dissiper dans mon corps. Mon bras est aussitôt retombé, cognant violemment le levier de vitesses.

  – Elsie ? Ça va ?

  Je me suis retournée vers ma mère, l’air hébété. Elle avait arrêté la voiture. Elle semblait ne rien comprendre. Je ne crois pas qu’elle avait vu ma main se diriger vers le volant. Je l’espérais, du moins.

  – Oui, ça va. J’étais juste…

  – On dirait que tu as vu un fantôme. 

  Oh, maman, si seulement tu savais…

  – Non, j’ai juste mal dormi cette nuit et je crois que je me suis un peu endormie.

  – Endormie ? Comme ça ? Eh ben, heureusement que tu n’étais pas au volant, hein ?

  J’ai éclaté de rire nerveusement. Non, mais c’était tout comme.

  – J’ai juste besoin de faire une sieste, je crois.

  Ma mère me fixait. Je n’aimais pas du tout son regard. Elle avait l’air inquiète.

  – Tu es certaine que ça va ?

  – Oui. Certaine.

  Encore une fois, j’étais plus que tentée de tout lui raconter. Elle ne saurait pas comment m’aider, mais elle aurait peut-être la bonne idée d’appeler l’agente Lemieux pour moi.

  Mais je ne pouvais pas. Pas après ce que Murielle venait de faire. Je refusais de mettre ma mère encore plus en danger qu’elle ne l’était déjà. De toute façon, je ne voulais pas l’inquiéter.

  J’ai monté le volume de la musique et je me suis calée dans mon siège, fermant les yeux pour ne penser à rien.

  Je ne pouvais même plus penser, maintenant.
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  Chapitre 23

    Un an plus tard

   

			




  [image: Illustration]E VAIS À MON COURS, on se voit pour dîner !

  En sortant de mon appartement, j’ai pris le temps de bien respirer l’air frais du mois de mai. Malgré le petit vent froid, le soleil réchauffait ma peau et me faisait du bien. Les feuilles dans les arbres commençaient à apparaître, signe que le printemps était à nos portes. Après un hiver qui m’avait semblé interminable, j’étais bien contente du retour du beau temps.

  Rapidement, je marchais vers ma voiture, soucieuse de ne pas arriver en retard à mon cours. J’avais recommencé l’école en septembre. Après une pause de plusieurs mois, j’étais bel et bien prête à reprendre mes études. J’en avais assez de tourner en rond et je savais un peu plus où je voulais aller. Au bout de quelques mois de réflexion, j’avais réalisé que, au fond de moi, j’aimais le contact humain. J’avais envie de passer ma vie à soutenir les gens qui vivent des situations difficiles et à les aider à s’en sortir. C’est donc tout naturellement que je m’étais dirigée vers des études en travail social. Jusqu’à présent, j’aimais beaucoup mes cours. J’avais toujours aimé apprendre, et encore plus dans un domaine qui m’intéressait autant.

  Olivia, elle, s’était inscrite en communication dans la même école que moi, si bien que nous avions décidé de prendre un appartement ensemble. C’était constamment le bordel, nous sautions quelques repas par-ci par-là et nous nous tapions assez régulièrement sur les nerfs… mais, la plupart du temps, nous étions ravies de pouvoir vivre ensemble, tout près de notre école. Nous avions même adopté un petit chat noir, Oréo. Nous étions plus loin de nos familles et proches respectifs, mais notre nouvelle vie nous rendait très heureuses. En fait, même si j’avais décidé de déménager pour me rapprocher de mon école, je l’avais aussi fait parce que je ne ressentais plus de sentiment d’appartenance à l’égard de ma ville. Après la vente de la maison de Francine, il n’y avait absolument plus rien qui m’y rattachait. Bien sûr, j’y revenais au moins une fois par semaine pour voir mes parents, autant parce que je m’ennuyais d’eux que parce que je voulais les rassurer et leur montrer que j’allais mieux. Après un an, je pouvais dire que notre relation était redevenue normale. Mes parents n’avaient plus peur de moi et, surtout, ils avaient recommencé à me faire confiance. Ça, ça valait beaucoup.

  Ce n’était pas facile tous les jours, mais je m’adaptais de plus en plus à mon quotidien banal. Ça peut sembler bizarre à dire, mais j’avais l’impression de me sentir vivante de nouveau. Pour plusieurs, aller en classe, faire des devoirs ou bien laver la vaisselle sont des tâches emmerdantes, mais pour moi c’était l’inverse. Au contraire, je sentais que toutes ces choses anodines m’ancraient dans la réalité. Je reprenais goût aux petits plaisirs de la vie et j’avais retrouvé le bonheur d’aller me coucher le soir et de savoir ce que le lendemain m’apporterait… Comme cette petite note sur mon calendrier qui m’indiquait que Felix et moi avions un rendez-vous ce jeudi. Malgré toutes les choses que nous avions vécues, j’étais bien contente de toujours l’avoir dans ma vie.

  Pour être franche, un an auparavant, je ne croyais plus vraiment au futur de notre relation. Après tout ce qui s’était passé, j’étais convaincue que Felix ne voudrait plus rien savoir de moi. Je ne lui avais apporté que des problèmes. Il avait accepté de m’aider à me débarrasser de Murielle, oui, mais ça ne voulait rien dire.

  Pourtant, sans me faire de faux espoirs, j’ai choisi de laisser le temps faire les choses… Il faut croire que ça a fonctionné. Quelques jours après la vente de la maison de Francine, c’est Felix qui m’a appelée pour me demander si je voulais aller prendre un café avec lui. De fil en aiguille, nous avons donc recommencé à nous voir régulièrement, sans attentes. Ça s’est fait tout doucement, mais, au bout de quelques mois, Felix et moi avons décidé de donner une deuxième chance à notre couple. J’avais retrouvé mon amoureux, mon complice, et j’étais heureuse.

  Le plus important, c’est que je sentais que j’étais exactement là où je devais être.

  J’imagine que, pour quelqu’un qui ne me connaissait pas, j’avais l’air d’une étudiante de dix-neuf ans tout à fait normale. J’étudiais, je sortais avec mes amis, j’essayais tant bien que mal d’avoir de bons résultats à l’école et de faire concorder tout ça avec mon nouvel emploi… Rien de plus normal. Cependant, mon emploi était ce qui me différenciait des autres étudiants de mon âge. J’aurais pu décider d’aller travailler chez McDo ou dans une boutique de vêtements, mais j’avais plutôt choisi quelque chose qui était un peu plus dans mes cordes : je travaillais avec l’agente Lemieux.

  Au départ, j’avais décidé de ne pas accepter la proposition de l’agente Lemieux. Ça n’avait pas été long avant que je lui dise que je ne voulais plus avoir affaire avec les esprits. J’avais besoin de recul et je désirais retrouver une certaine stabilité dans ma vie le plus rapidement possible, chose que je n’avais pas eue depuis trop longtemps. J’en avais assez de voir des fantômes et je ne m’imaginais pas devoir travailler avec eux. Vraiment, ça me semblait de la torture d’accepter cette offre d’emploi. Même si je n’étais plus aux prises avec Murielle, il m’arrivait encore parfois de voir des esprits sur mon chemin. La plupart du temps, j’arrivais à les ignorer, mais chacun de ces esprits me rappelait les pires moments de ma vie.

  Cependant, deux semaines après mon refus, l’agente Lemieux m’a rappelée et m’a demandé de venir la rencontrer. J’ai immédiatement refusé, un peu frustrée qu’elle n’ait pas compris la première fois. Ma décision était prise et je n’allais pas changer d’avis. Sauf que… j’ai tout de même décidé d’aller la voir. Je me suis rendue au bureau de l’agente Lemieux un peu à contrecœur, me demandant pourquoi j’avais accepté de retourner la voir. C’est là qu’elle m’a proposé un compromis. Elle désirait vraiment travailler avec moi et je sentais que sa requête était sincère.

  J’ai fini par dire oui. Je suppose que n’importe quelle personne qui se fait complimenter sur ses dons et ses talents finirait par craquer. Dans mon cas, c’est surtout le désir d’aider des gens qui, comme moi, se sont malencontreusement retrouvés sur le chemin de mauvais esprits. Je ne pourrais pas dire si j’avais de la chance ou si, au contraire, c’était de la malchance. J’avais un don et si je pouvais aider une seule personne à ne pas vivre ce que, moi, j’avais vécu… j’étais d’accord.

  Nous avons donc convenu que, la majorité du temps, j’allais continuer à vivre ma vie normale d’étudiante. Je n’avais que dix-neuf ans et, avec tout ce que j’avais vécu au cours des dernières années, je sentais que j’avais pas mal de temps à rattraper. Du fait que je cohabitais avec Olivia, disons que les occasions de sortir et de faire la fête n’étaient pas ce qui manquait dans ma vie. J’essayais donc d’équilibrer mes études, l’entretien de notre appartement, ma vie amoureuse et sociale… et ma bataille contre les esprits.

  Chaque fois que je me retrouverais en contact avec un esprit, je ferais signe à l’agente Lemieux et à son équipe afin qu’ils s’occupent de régler le problème. Que l’esprit soit bon ou mauvais. Je n’avais pas d’heures de travail régulières. Un seul petit coup de fil lorsque je croisais un esprit et hop ! mon boulot était fait. C’est drôle, parce que, deux semaines avant d’accepter cet emploi, j’étais encore terrorisée par les esprits. Maintenant, je savais que je pouvais faire le bien autour de moi. De plus, il faut avouer que, comme travail d’étudiante… ça avait certains avantages. Contrairement à mes amis, je recevais un salaire assez important pour à peine quelques minutes de travail, ce qui faisait que je n’avais pas à travailler ailleurs pendant mes études. Avec le chèque que Louise m’avait offert, je n’étais pas à plaindre du tout.

  Cependant, malgré ma vie scolaire et professionnelle bien occupée, j’avais tout de même l’impression qu’il me manquait quelque chose. Pas en termes de relations ou de bonheur, mais plutôt en termes de projets. Ce que j’avais vécu au cours des dernières années m’avait fait réaliser que, parfois, les gens peuvent se retrouver confrontés à certaines situations contre leur gré. Comme c’était arrivé pour moi. Durant la période où Murielle avait pris possession de moi, je m’étais sentie tellement, tellement seule. Pour protéger ma famille et mes amis, je m’étais complètement renfermée sur moi-même et j’avais refusé d’aller chercher l’aide nécessaire. Aujourd’hui, je réalisais bien à quel point cette façon d’agir n’était pas adéquate, mais c’était tout de même ce qui m’était arrivé. Maintenant, je ne voulais plus que qui que ce soit se sente seul comme je l’avais été. Je voulais aider les gens qui, comme moi, se retrouvent aux prises avec des esprits. Nous avions convenu, avec l’agente Lemieux, que je pourrais prendre plus de responsabilités dans son service quand j’aurais terminé mes études, mais je ne savais pas si j’en avais envie.

  Je savais qu’une fois mon diplôme en poche, j’aurais la possibilité d’aider les gens dans différents domaines et situations sociales, ce qui me remplissait de joie… Mais ce n’était pas exactement ça que je recherchais. Je savais qu’un emploi dans ce domaine m’offrirait une stabilité financière intéressante, mais je me connaissais. Je me doutais bien que je ne pourrais pas me contenter d’un emploi normal dans une sphère de vie normale.

  Je voulais aider des gens qui, a priori, ne peuvent pas être aidés.

  Chaque jour, je réfléchissais à une manière d’aider ces gens. Peut-être une ligne téléphonique anonyme, où les gens pourraient se confier… Un blog, peut-être ? Un endroit, en ligne, où je pourrais raconter mon histoire et encourager les gens à chercher l’aide nécessaire. Un genre de guide de survie pour les esprits. Écrire un livre ? Je ne savais pas trop où je voulais aller avec cela, mais j’avais confiance. Je trouverais bien un jour.

  Je me suis assise dans ma voiture, tournant la clé dans le contact pour la faire démarrer. Chaque jour, j’empruntais le même chemin pour me rendre à l’école. J’étais presque arrivée quand, soudain, une silhouette à ma droite a attiré mon attention. Je me suis arrêtée sur le bord de la route et je suis sortie de ma voiture pour m’assurer que c’était bien ce que je pensais. Une vieille dame qui portait un long manteau de fourrure brune et qui marchait sur le bas-côté, aucun doute, c’était un esprit.

  J’ai esquissé un petit sourire en prenant mon téléphone dans ma main. Sans même regarder l’écran, j’ai composé un numéro de téléphone que je connaissais maintenant par cœur.

  – Agente Lemieux, comment puis-je vous aider ?

  – J’ai quelque chose pour vous.
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  Chapitre 4

    [image: Illustration]E NE SUIS PAS PLUS FORTE toute seule. Je me répétais cette phrase depuis mon réveil. En fait, c’est ma soirée de la veille qui m’avait fait réaliser cela. Malgré tout ce qui me passait par la tête, j’avais tout de même réussi à m’amuser et à profiter de ma soirée. Même si je sentais toujours la présence de Murielle en moi, j’étais arrivée à l’oublier pendant de longs moments.

  Je croyais que m’isoler de mes proches les protègerait de la menace de Murielle. C’était le cas… Mais à quel prix ? Je m’étais tellement renfermée sur moi-même que j’avais oublié à quel point on a tous besoin de la présence des autres.

  Je savais déjà que Murielle ne faisait jamais rien lorsque j’étais en présence d’autres personnes. J’avais remarqué ça depuis quelque temps déjà, mais comme je n’avais vu que mes parents durant les derniers mois, je n’avais pas vraiment pu le vérifier. À part le soir de la mort de Christine, Murielle se manifestait uniquement quand j’étais toute seule. Je ne sais pas si c’est parce qu’elle me faisait confiance, ou parce qu’elle n’était pas assez forte encore. Je ne pouvais pas le savoir avec certitude, mais je crois que Murielle ne me possédait pas depuis assez longtemps pour être en mesure de me contrôler comme elle le faisait avec Christine. C’est la seule explication qui me semblait avoir du sens. Dans tous les cas, je savais maintenant que j’avais ce petit moment de répit où elle ne viendrait pas prendre le contrôle de ma personne. Si je voulais régler mon problème une bonne fois pour toutes, j’allais devoir tirer avantage de ça. Ce n’était pas grand-chose, mais c’était mieux que rien. Pour la première fois depuis des mois, je voyais un début de piste.

  Je suis donc descendue au salon et me suis confortablement installée sur le sofa adjacent à celui où mes parents étaient assis. Ils regardaient la télévision, comme chaque soir. Mon père et ma mère étaient toujours très concentrés lorsqu’ils regardaient quelque chose ; je savais donc qu’ils n’allaient pas vraiment me prêter attention. Je pourrais faire mes recherches, tranquille, tout en étant protégée d’une éventuelle possession.

  J’ai ouvert le moteur de recherche, mais tout à coup je ne savais plus quoi faire. Qu’est-ce que je cherchais, au juste ? « Comment se débarrasser d’un esprit qui nous possède » ?

  Je me doutais bien que je ne trouverais pas de solution toute faite. Malgré tout ce qu’on pouvait trouver sur Internet, mon problème était, disons, spécifique. Le truc, c’est que j’ignorais totalement par où commencer. La seule piste que j’avais, c’était celle à laquelle j’avais pensé au départ pour aider madame Lacasse : l’exorcisme, soit une pratique religieuse effectuée dans le but de débarrasser quelqu’un d’une possession démoniaque. Cependant, cette technique comportait plusieurs problèmes. Avant tout, où est-ce que j’allais trouver un prêtre qui allait accepter de réaliser un exorcisme ? Je n’y connaissais rien, mais je me doutais bien que je ne pouvais pas simplement me rendre dans une église et demander un exorcisme. Dans les films, c’était toujours ultra complexe et ça nécessitait l’aide d’un prêtre très expérimenté. Je savais bien que je ne pouvais pas me fier aux films, où on exagérait tout pour ajouter de l’action… mais, pour le moment, c’était la seule chose qui me venait à l’esprit.

  J’ai sursauté en entendant mes parents rire aux éclats. J’étais tellement concentrée que j’avais oublié qu’ils étaient à côté de moi. En baissant la tête pour retourner à mes recherches, j’ai réalisé à quel point l’exorcisme n’était pas la bonne solution. Comme Murielle n’était jamais présente lorsque je me trouvais avec des gens, il me semblait évident qu’elle refuserait de se pointer si j’étais en compagnie d’un PRÊTRE. J’ai retenu un soupir. Retour à la case départ. Il devait forcément y avoir une autre solution. Je ne pouvais pas, à cause d’une seule erreur, être coincée avec une entité à l’intérieur de moi pour le reste de mes jours. Pas à dix-huit ans.

  Pour éviter de me mettre à pleurer, je me suis replongée dans mes recherches. Pleurer n’allait rien changer.

  Au bout de quelques minutes, je me suis résignée : je n’allais rien trouver sur Internet. Au fond, je savais déjà comment me débarrasser à tout jamais d’une entité. Je devais détruire son centre d’énergie. C’était beaucoup plus efficace qu’un exorcisme. Celui de Murielle, le jeu de Ouija, se trouvait au fond de ma penderie. Je l’avais bien caché pour que mes parents ne tombent pas dessus par hasard. Le problème, c’est que son centre d’énergie était indestructible. J’avais vu Christine le mettre dans son feu de foyer et l’en ressortir intact. J’étais donc dans une impasse. Comment faire pour me libérer de Murielle alors que je ne pouvais pas m’attaquer à ce qui allait la détruire ?

  – Hé, qu’est-ce que tu fais ?

  J’ai sursauté de nouveau. J’ai relevé la tête vers mes parents, qui me regardaient avec intérêt. J’ai aussitôt fait un sourire que j’espérais assez convaincant.

  – Moi ? Oh, rien d’intéressant.

  – Tu as l’air captivée, pourtant. Ça fait au moins deux minutes que j’essaie d’attirer ton attention.

  – Oh, je suis juste en pleine conversation avec des amies.

  – Avec qui ?

  Malgré mon agacement, je continuais de sourire. Plus mes parents me posaient des questions, plus je devais mentir. Je détestais leur raconter des mensonges et, d’habitude, je ne le faisais qu’en cas d’extrême urgence. Sauf que, là, je n’avais pas le choix. Si mes parents découvraient ce que je cherchais… j’en serais quitte pour un séjour en psychiatrie.

  – Olivia et Camille.

  J’ai vu le regard de ma mère s’illuminer.

  – Ah oui ? Tu penses les revoir bientôt ?

  Ma mère avait l’air tellement excitée. Il est vrai que ça devait être inquiétant de voir sa fille d’à peine dix-huit ans rester enfermée chez elle et pratiquement refuser de sortir pendant des mois.

  – Oui, probablement, on est en train de prévoir un truc bientôt.

  J’ai fermé l’écran de mon ordinateur et je me suis levée du sofa.

  – Bon, je vais aller prendre une douche. Bonne soirée !

  Je suis montée à l’étage sans attendre leur réponse. J’ai déposé mon ordinateur sur mon lit, puis je me suis dirigée vers la salle de bain. Après avoir verrouillé la porte, j’ai fait couler l’eau de la douche. Pendant que j’attendais qu’elle soit à la bonne température, je me suis observée dans le miroir.

  Je n’avais pas l’impression d’être différente, du moins physiquement. J’étais exactement la même personne. J’avais l’air tout à fait normale, pourtant j’étais en train de mourir à petit feu de l’intérieur.

  J’ai enlevé mes vêtements et je me suis glissée sous l’eau chaude. En soupirant, j’ai fermé les yeux et j’ai mis la tête sous l’eau pour mouiller mes cheveux. Si je ne pouvais pas avoir recours à l’exorcisme ni détruire le centre d’énergie de Murielle, qu’est-ce qu’il me restait ? Mon cerveau tournait à cent kilomètres-heure. Tout à coup, j’ai eu une idée. Il y avait peut-être une solution à tout cela, sauf qu’elle impliquait beaucoup plus grand que moi.

  Et si je tentais de passer Murielle à une autre fille ? Après tout, je n’avais eu qu’à l’appeler avec le jeu de Ouija pour qu’elle décide de me posséder. Le refaire était sûrement possible. Si j’arrivais à convaincre une autre adolescente d’entrer en contact avec Murielle par l’intermédiaire du Ouija, je pourrais certainement me sauver d’elle. Je n’avais qu’à devenir amie avec une fille qui vivait dans une ville éloignée de la mienne. Je ne la côtoierais jamais, et je serais débarrassée de Murielle une bonne fois pour toutes.

  En essuyant l’eau qui ruisselait dans mes yeux, j’ai secoué la tête. Non, je ne pouvais pas faire ça. Il n’y avait rien au monde que je voulais davantage que me défaire de Murielle… Mais il m’était impossible de forcer une autre personne à prendre son esprit en elle. Je n’aurais pas souhaité ce que je vivais à mon pire ennemi. Il devait bien y avoir une solution ! Je n’étais pas la seule fille aux prises avec un problème d’entité indestructible… Quelqu’un, quelque part, devait forcément pouvoir m’aider !

  Je me suis mise à penser à l’agente Lemieux.

  C’était le choix logique. Elle travaillait pour un service du gouvernement s’occupant de tout ce qui touche de près ou de loin aux esprits, aux entités et au monde paranormal. Un an plus tôt, je ne savais même pas que ce service existait. C’est l’agente Lemieux qui s’était occupée de mon cas. Non seulement elle m’avait offert un soutien psychiatrique et psychologique, mais elle s’était également occupée de toute la paperasse liée à l’incendie de notre maison, des factures d’hôpital et des assurances. Parce que les assurances ne couvrent pas un « incendie non accidentel visant à se débarrasser d’un esprit ». Je n’avais aucune idée de la façon dont elle avait bien pu faire cela, mais elle avait plus d’un tour dans son sac. Bien sûr, je ne lui avais pas parlé depuis un bon moment. Elle s’imaginait probablement que tout allait bien et que j’avais repris une vie normale.

  À bien y réfléchir, ça semblait être la solution idéale. Le problème, c’est que l’agente Lemieux m’avait bien fait comprendre qu’au moindre écart de conduite, elle n’hésiterait pas à me faire interner en psychiatrie.

  Au point où j’en étais, ça m’importait peu. J’étais prête à tout pour me libérer de Murielle, même si ça impliquait de perdre ma liberté pendant quelques années. De toute façon, ça ne changerait pas grand-chose. Entre être enfermée chez moi sans voir personne ou bien être enfermée dans un hôpital psychiatrique, il n’y avait pas tellement de différence… Mais bon, j’essayais sans doute de me convaincre que c’était la bonne solution, parce que je n’avais, au fond, pas du tout envie d’être enfermée. 

  Cependant, j’avais un autre problème : comment est-ce que j’allais raconter mon histoire à l’agente Lemieux ? Je ne pouvais pas l’appeler comme ça avec mes parents à côté de moi… Mais si j’allais m’enfermer dans ma chambre, Murielle aurait toute la liberté de prendre le contrôle de mon corps à tout moment et de m’empêcher de lui parler. Je n’avais pas d’autre façon de la contacter que par téléphone. Pas d’adresse courriel. Je ne connaissais pas non plus son prénom, donc impossible de la retrouver.

  J’allais devoir me débrouiller toute seule.

  J’ai retenu un soupir. Être toute seule n’était pas mieux. Je m’étais vraiment écartée de ma vie normale ces derniers mois et rien n’avait avancé. Peut-être que j’avais réellement besoin d’une deuxième tête avec moi.

  Comme Felix.

  Comment est-ce que je n’y avais pas pensé plus tôt ?! Si quelqu’un pouvait m’aider, ça serait certainement lui. Pour la première fois depuis des mois, j’ai senti un sentiment d’enthousiasme m’envahir. Pour être bien franche, ça faisait du bien. Je ne croyais pas un jour être de nouveau capable de ressentir quelque chose s’apparentant à de la joie.

  Sauf que j’ai vite réalisé que ça ne dépendait pas de moi. Est-ce que Felix accepterait seulement de me voir ? Il m’avait bien fait comprendre, le soir de notre rupture, qu’il ne voulait plus rien avoir à faire avec moi. On dit que le temps arrange les choses, mais, dans le cas où ton copain te voit commettre un meurtre, je ne suis pas certaine que cet adage soit vrai. Felix m’avait envoyé un message la veille, mais peut-être que c’était seulement par pitié.

  En sortant de la douche, je me suis enroulée dans une grande serviette pour me rendre jusqu’à ma chambre. Après m’être séchée et avoir mis mon pyjama, je me suis installée dans mon lit, téléphone en main. Il était 22 h. Est-ce que j’allais appeler Felix ce soir ?

  Non, je ne pouvais pas. Il était peut-être sorti avec des amis, ou encore en train d’étudier pour un examen. De toute façon, je n’aurais pas su quoi lui dire. Je me suis glissée sous mes couvertures et j’ai éteint la lumière.

  On dit que la nuit porte conseil. Peut-être que, demain, j’allais savoir quoi faire.

  [image: Illustration]Je me suis réveillée vers 3 h du matin, ce qui était très inhabituel pour moi. J’ai su tout de suite que quelque chose n’allait pas. Je sentais mon corps entier tellement lourd et engourdi, en plus de sentir une vague de froid m’envahir.

  Murielle.

  C’était la première fois qu’elle prenait le contrôle de mon corps pendant la nuit, comme ça. Ça m’a fait paniquer. Depuis combien de temps était-elle là ? Pourquoi ne m’étais-je pas réveillée avant ? Paniquée, j’essayais de bouger, mais je n’y arrivais pas, comme à chaque fois que Murielle prenait possession de moi. J’étais immobilisée, couchée sur le dos, complètement à sa merci.

  – Tu croyais vraiment que tu allais pouvoir me berner comme ça ? Que je ne verrais pas clair dans ton petit jeu ? Tu ne peux pas te débarrasser de moi, Elsie. Nous sommes une paire, maintenant. À la vie, à la mort.

  Quand Murielle était là, je pouvais parler avec elle dans ma tête. Même si j’étais terrifiée, je voulais continuer la conversation et essayer d’en savoir plus.

  – Qu’est-ce que tu veux dire ?

  – Je ne suis peut-être pas assez forte pour prendre entièrement le contrôle de ton corps, mais je suis patiente. Mon temps viendra. Ne t’en fais pas, Elsie. D’ici quelques mois, je réussirai à rester tout le temps en toi, comme je l’ai fait avec Christine. Je te promets qu’ensemble, nous allons faire de grandes choses.

  – NON ! Je ne veux pas faire de grandes choses avec toi. Laisse-moi tranquille !

  Je n’ai même pas eu le temps de finir ma phrase que je sentais déjà Murielle lâcher son emprise. Je me suis mise à pleurer. Tellement fort que j’ai dû mordre ma couverture pour éviter que mes parents ne m’entendent. J’arrivais à peine à respirer, tellement je paniquais. J’essayais de prendre de grandes inspirations pour me calmer, mais je n’y parvenais pas. C’était encore plus grave que je ne l’avais cru. 

  Cette conversation avec Murielle venait de me confirmer qu’elle écoutait absolument toutes mes pensées, mais qu’elle n’était pas assez forte pour me contrôler entièrement.

  Cependant, ça allait finir par arriver. Si je ne me battais pas pour mon corps, elle finirait par en prendre le contrôle et, à partir de ce moment, je ne pourrais plus rien faire.

  Sans surprise, je n’ai pas été capable de me rendormir.
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  Chapitre 22

    [image: Illustration]E NE VEUX PAS VOUS PRESSER, mais pensez-vous avoir bientôt terminé ?

  J’ai levé les yeux vers le courtier immobilier tout en mettant le dernier morceau de ruban adhésif sur le dernier carton. Comme j’avais un poignet dans le plâtre, ce n’était pas la tâche la plus facile, mais je tenais absolument à aider. Avec un sourire, j’ai hoché la tête.

  – Oui, il ne me reste plus qu’à mettre ça dans le camion. Est-ce qu’il restait des documents à signer ?

  – Non, tout a été signé par Louise chez le notaire. Les nouveaux propriétaires sont juste impatients de pouvoir commencer à déménager leurs meubles, mais prenez votre temps.

  J’ai acquiescé en souriant. J’ai pris le carton, qui était assez léger pour tenir dans une main et je me suis lentement dirigée vers la porte. Un grand camion, conduit par le mari de Louise, était garé devant la maison, rempli des effets personnels de Francine. Je me suis dépêchée de poser la boîte dans le camion, sans trop réfléchir à ce que je venais de faire.

  La semaine précédente, Louise et moi avions pris la décision de mettre la maison de Francine en vente. Ça semblait être la meilleure chose à faire. Nous avions toutes les deux évalué les avantages et les inconvénients de garder la maison, mais ni l’une ni l’autre n’en voyaient l’intérêt. Même si c’était sa maison d’enfance, Louise était passée à autre chose depuis longtemps et elle ne voulait pas quitter ses enfants et ses petits-enfants pour s’établir ailleurs. De mon côté, je savais que je ne voulais pas vivre là. Louise m’avait bien sûr proposé de garder la maison, qui, après tout, était encore en bon état et complètement payée. N’importe qui aurait sauté sur l’occasion.

  Pas moi. Autant j’avais de bons souvenirs dans cette maison, autant elle me rappellerait toujours mes mauvaises décisions et les années les plus sombres de ma vie. Je n’avais pas non plus envie d’en devenir propriétaire et de la louer. L’immobilier ne m’intéressait pas et, de toute façon, je n’avais que dix-huit ans. J’avais tout mon temps.

  Je savais que Louise voulait prendre sa retraite d’ici quelques années, et la vente de la maison allait lui offrir un coussin financier et lui permettre de devancer le projet. Elle allait pouvoir profiter de sa famille et de ses petits-enfants comme elle le voulait. Même si je lui avais dit que je ne voulais rien, elle m’avait promis de me remettre un certain montant d’argent.

  Malgré notre décision réfléchie, Louise et moi étions toutes les deux très nostalgiques ce matin-là. Nous étions certaines que mettre la maison en vente était la meilleure chose à faire, mais tout s’était déroulé beaucoup plus rapidement que prévu. Quand le courtier immobilier avait mis la fiche de la maison en ligne, les appels et les visites s’étaient succédé. Au bout de quatre jours, une jeune famille avait fait une offre d’achat. Ça ne m’étonnait pas. C’était une vieille maison, mais en très bon état. Elle était super grande et située dans un bon quartier de la ville, près de toutes les commodités et des écoles.

  L’avant-veille, Louise était passée chez le notaire pour signer tous les papiers et documents nécessaires pour effectuer la transaction. Comme elle était la sœur de Francine, de par la loi, tout lui appartenait. Je n’avais donc pas eu besoin d’aller avec elle. Je m’étais plutôt occupée de mettre les effets personnels de Francine dans des boîtes. Comme Louise les avait déjà triés après la mort de sa sœur, il ne me restait pas grand-chose à emballer. Ça m’avait pris un peu plus de temps que prévu à cause de mon poignet, mais c’était important pour moi de le faire.

  C’était ce jour-là qu’avait lieu le « déménagement ». Le mari et le fils de Louise s’étaient chargés de mettre les meubles ainsi que les cartons dans un gros camion. À part certaines photos de Francine et de moi, j’avais tout laissé à Louise. Après tout, j’avais le plus important : son centre d’énergie. Louise m’avait donné l’alliance de Francine, affirmant que j’en aurais probablement plus besoin qu’elle. Malgré l’ironie de la chose, j’avais accepté avec plaisir. Machinalement, je me suis mise à jouer avec l’alliance de Francine, qui se trouvait dans ma poche. Savoir que je garderais cette petite parcelle de mon amie sur moi pour toujours m’a fait sourire. 

  Même si la maison de Francine était maintenant vide, j’y suis entrée une dernière fois. Je savais que je n’y entrerais plus jamais et je voulais m’assurer de bien tout regarder pour graver ces souvenirs dans ma tête. Ça me faisait bizarre de voir cette maison vide. Francine n’y avait pas habité depuis plus d’un an, mais, chaque fois que je venais ici, j’avais l’impression qu’elle était toujours là. Maintenant que les meubles et ses effets personnels n’y étaient plus, cette maison me semblait bien vide. L’idée qu’une autre famille allait venir s’y installer me rendait un peu mal à l’aise, mais, en même temps, je préférais que la maison soit habitée. Chaque fois que j’entrais dans une pièce, j’avais l’impression de revivre des moments que j’avais vécus avec Francine. C’était beau et triste à la fois.

  J’ai entendu des pas derrière moi. Je me suis retournée pour voir Louise qui me souriait faiblement.

  – Elsie, il faut qu’on parte, nous. On a un peu de route à faire et on veut éviter d’être dans le trafic.

  Je me suis raclé la gorge en souriant doucement à mon tour.

  – Oh, oui, je comprends. Je ne vais pas vous retenir plus longtemps. Je voulais juste…

  J’ai senti mes yeux se remplir de larmes. Pourquoi est-ce que j’étais aussi émotive tout d’un coup ? Je n’avais pas pleuré en emballant les cartons ou en chargeant le camion. Du revers de la main, j’ai essuyé une larme qui menaçait de couler sur ma joue. Louise s’est approchée de moi et m’a serrée très fort dans ses bras. Je lui ai rendu la pareille.

  – Ne t’en fais pas, je comprends comment tu te sens. Moi aussi, ça me fait bizarre. Mais pour être franche… je me sens bien. C’est comme un renouveau !

  J’aurais aimé être aussi fébrile que Louise. Il y avait beaucoup de choses dont elle pouvait se réjouir. Elle prendrait sa retraite d’ici quelques mois, elle pourrait passer son temps avec son mari et tout le reste de sa famille. Elle était motivée et prête à profiter de sa nouvelle vie.

  Moi ? Je ne savais toujours pas ce que je deviendrais, comment j’occuperais mon temps et comment j’arriverais à vivre autrement. Pour être franche, j’avais peur de ce que l’avenir me réservait. Et si j’étais condamnée à être sans cesse confrontée à de mauvais esprits ?

  J’ai secoué la tête. Je ne voulais pas gâcher les derniers moments de Louise ici avec mes questionnements. J’aurais bien du temps pour réfléchir à tout ça plus tard. Je me suis ressaisie.

  – Je sais qu’on prend la bonne décision. Je voulais juste marcher ici une dernière fois.

  Louise m’a encore fait un sourire, comme pour signifier qu’elle me comprenait. Sans dire un mot, elle a ouvert son sac à main et en a sorti une petite enveloppe. Elle l’a glissée dans la poche arrière de mon jeans, tout en me faisant un clin d’œil. Je n’ai pas eu le temps de regarder de quoi il s’agissait que Louise était déjà en train de marcher vers la sortie. Je l’ai suivie jusqu’à l’extérieur de la maison, où le courtier immobilier nous attendait avec impatience. J’ai tout de même pris le temps de regarder une dernière fois derrière moi. Cette fois, c’était vraiment le dernier au revoir. J’ai senti un pincement au cœur en refermant la porte. Après avoir essuyé une dernière larme, je me suis retournée vers le courtier.

  Solennellement, je lui ai remis la clé de la maison de Francine, sous l’œil de Louise qui me souriait.

  – Voilà ! La prochaine famille qui va vivre ici a bien de la chance.

  – Merci, Elsie. Très content d’avoir pu faire affaire avec vous.

  – Moi de même.

  Tout de suite après avoir pris la clé, le courtier est parti en courant vers sa voiture pour démarrer en trombe. Ça m’a amusée. Visiblement, il y avait une petite famille bien impatiente de recevoir les clés de sa nouvelle maison. J’ai étreint Louise une dernière fois, puis je l’ai regardée monter dans le camion avec son mari et son fils. Je me suis assise sur le trottoir et j’ai suivi le camion des yeux, jusqu’à ce qu’il sorte de mon champ de vision. Malgré le fait qu’il y avait encore un peu de neige par terre et que je sentais le froid transpercer mon pantalon, je n’avais pas envie de bouger.

  Derrière moi s’élevait la maison de Francine, qui n’était officiellement plus la sienne. Devant moi se trouvait l’endroit où j’avais passé une bonne partie de mon enfance… Mais ce n’était plus chez moi non plus. Dès maintenant, je n’avais plus aucun lien avec cette rue. Ça me faisait bizarre. En soupirant, j’ai fini par me relever. Je n’allais pas pouvoir rester ici indéfiniment à ressasser mes souvenirs.

  En marchant vers ma voiture, je me suis posé la question : est-ce qu’un jour, je pourrai totalement passer à autre chose ? Les choses que j’ai vécues ont laissé des traces que je ne pourrai jamais effacer. J’ai longtemps regretté d’avoir commandé le premier jeu de Ouija parce que même si ça m’a permis d’entrer en contact avec Francine, ça m’a aussi apporté beaucoup de malheurs. Est-ce qu’on finit par oublier les évènements traumatisants de notre vie, ou est-ce qu’on ne fait que s’y habituer ?

  En inspirant profondément, j’ai repris le contrôle de mes émotions. J’avais le droit d’être triste, mais je ne devais pas oublier que la vie allait continuer. Je ne savais pas si j’allais un jour arrêter d’être triste en pensant à Francine. J’avais fait mon deuil, surtout en sachant que j’aurais désormais une petite partie d’elle toujours avec moi… J’ai pris son alliance dans ma poche et je l’ai serrée dans ma main. Au fond, Francine n’aurait pas voulu que je sois triste. Elle aurait voulu que je sois heureuse et que je réalise de grandes choses.

  Et c’est ce que je voulais faire. Ce que j’aimerais faire. Les choses étaient encore un peu floues. Je ne savais pas ce que j’avais envie de faire dans la vie, si bien que j’avais décidé de continuer mes petites vacances forcées. Mes parents eux-mêmes m’avaient dit que je n’avais que dix-huit ans et que j’avais encore beaucoup de temps pour décider ce que je voulais faire. Pour le moment, disons que j’appréciais surtout le fait de ne pas être en prison.

  J’avais été acquittée. En fait, je n’avais même pas eu de procès. L’agente Lemieux avait tenu sa parole. Je ne sais pas du tout comment elle avait fait pour me sortir de cette situation alors que toutes les preuves étaient contre moi. Cependant, tout de suite après mon réveil au poste de police, elle m’avait dit que toutes les charges avaient été retirées. On m’avait libérée très rapidement, tout le monde se confondant en excuses.

  C’était même l’agente Lemieux qui s’était occupée de raconter toute l’histoire à mes parents. Ceux-ci avaient été soulagés de savoir que leur fille n’était pas une meurtrière, mais je sais qu’ils étaient très blessés que je ne sois pas allée vers eux pour chercher de l’aide. J’ai tenté de leur dire que j’avais fait tout ça pour les protéger, mais ils n’avaient pas l’air de me croire. Ce n’était pas grave. Ils finiraient par s’en remettre. Comme moi, ils allaient avoir besoin de temps pour panser leurs blessures.

  En mettant la clé dans le contact, j’ai senti quelque chose dans ma poche arrière. L’enveloppe que Louise m’avait donnée !

  Je l’ai prise et l’ai ouverte avec précaution pour ne pas abîmer ce qu’il y avait à l’intérieur.

  C’était un chèque, d’un montant de plusieurs milliers de dollars. Rien d’extravagant… mais assez pour que je puisse me permettre quelques petites folies dans les prochains mois. Je me suis mise à sourire, remerciant mentalement Louise de sa générosité. J’ai mis l’enveloppe dans mon sac à main, puis j’ai démarré ma voiture et je suis partie, sans me retourner. J’étais fin prête pour un nouveau départ.

  Une nouvelle vie sans esprits, ni fantômes ni vestiges du passé.
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    [image: Illustration]AIS QU’EST-CE QUE T’AS FAIT ?

  Les larmes aux yeux, je regardais la tache plus sombre que formait le corps de mon enseignante, gisant en bas de la falaise. Il faisait si noir que, même en me concentrant, je n’arrivais pas à voir grand-chose. Mais je savais que, quelques mètres plus bas, sur les rochers, il y avait le corps d’une femme. Que j’avais poussée.

  Non, je ne l’avais pas poussée. Enfin, oui. Mais non. C’étaient bel et bien mes mains qui l’avaient poussée, mais ce n’était pas moi. Pas réellement.

  Oh, mon Dieu.

  Est-ce que je venais vraiment de tuer quelqu’un ? 

  Il m’a fallu quelques secondes pour réaliser que j’étais de nouveau moi-même. Murielle avait disparu aussi vite qu’elle avait réussi à prendre possession de moi. J’arrivais à réfléchir, à parler et à bouger mon corps. J’ai senti des larmes couler sur mes joues. Est-ce que ça signifiait que Murielle n’avait plus le contrôle sur moi ?

  – Pourquoi tu l’as poussée ?

  Le ton de Felix était de plus en plus insistant. J’ai reporté mon attention sur lui. Qu’est-ce que j’allais bien pouvoir lui raconter ? Il m’était impossible de lui dire la vérité. Je ne pouvais pas le mêler à ça. De toute façon, je me sentais mieux. Je n’avais plus l’impression de sentir Murielle en moi. Si je lui révélais ce qui s’était réellement passé, Felix s’inquièterait beaucoup trop. Tout irait bien, maintenant. Elle était partie.

  – Je ne l’ai pas poussée.

  J’essayais d’avoir un ton convaincant, mais Felix secouait la tête de gauche à droite.

  – Arrête, Elsie. Je t’ai vue la pousser en bas ! Tu t’es approchée d’elle et tu l’as poussée. Pourquoi t’as fait ça ?

  Je me suis mise sur la défensive. Coûte que coûte, je devais me protéger.

  – Comment t’as pu voir quoi que ce soit, Felix ? Il fait noir ! Je suis à cinq centimètres de toi et j’arrive à peine à te voir !

  – Je sais ce que j’ai vu. Tu l’as poussée.

  – Je me suis juste défendue. Je n’avais pas le choix, c’est elle qui m’a menacée de me pousser en bas ! Tu as bien vu qu’elle n’était pas bien dans sa tête de toute façon.

  J’ai baissé les yeux, à moitié convaincue par mes mensonges. Si je n’y croyais pas moi-même, comment est-ce que Felix allait me croire ? Je me suis remise à me défendre.

  – Je n’avais pas le choix ! C’était elle ou moi !

  Felix continuait à secouer la tête. Il ne me croyait pas.

  – Pourquoi tu ne me crois pas ?

  Il avait l’air en état de choc. J’aurais aimé qu’il me prenne dans ses bras pour me rassurer, me dire que tout irait bien. Mais non. Il restait à bonne distance de moi, faisant en sorte d’être juste assez près pour que nous puissions nous entendre. Il était assez tard dans la nuit et, même si le quartier était tranquille, nous parlions tous les deux à voix basse. Il s’est finalement approché de moi pour m’attraper par le bras. À mon déplaisir, c’était loin d’être amical. Je ressentais plutôt l’urgence dans sa poigne.

  – Allez, viens, on ne peut pas rester ici plus longtemps ! Il faut partir.

  Reprenant mon souffle, j’ai acquiescé. Je me suis relevée et j’ai ramassé le jeu de Ouija. Je n’avais pas du tout envie de le garder avec moi, mais je ne pouvais pas laisser plus de traces de ma présence ici. Il y en avait déjà trop.

  Sans rien dire, nous avons marché vers la maison de Christine. Felix a refermé la porte arrière qui était demeurée ouverte, puis s’est dirigé vers sa voiture, un peu plus loin dans la rue. Je le suivais lentement, sans savoir quoi faire.

  Je devais lui dire ce qui était arrivé. J’ai couru derrière lui pour le rattraper.

  – Felix, attends, ce n’est pas ce que tu penses ! 

  Soudain, j’ai senti un énorme frisson me traverser le corps, le même que celui que j’avais senti quelques minutes auparavant.

  Oh non.

  Elle était de retour.

  – Si tu lui racontes quoi que ce soit… je te force à le tuer. Compris ?

  Aussitôt cette phrase prononcée, Murielle m’a redonné le contrôle de mon corps. Complètement paniquée, je regardais Felix, hébétée. Il me regardait aussi, attendant que je dise quelque chose. Comme je restais silencieuse, c’est lui qui a pris la parole.

  – Je ne sais pas si tu réalises ce que tu viens de faire, mais c’est grave ! Si quelqu’un le découvre, tu vas être accusée de meurtre !

  – Felix, je t’ai dit que ce n’était pas ma faute. C’est elle qui m’a menacée et qui a essayé de me pousser. Je me suis juste défendue. Tu dois me croire !

  J’espérais que ce discours réussirait à le faire changer d’idée. Et s’il ne me croyait pas et qu’il décidait de me dénoncer, est-ce que Murielle me forcerait à le tuer ?

  Felix a pris une grande inspiration.

  – Je ne peux pas faire ça.

  – Faire quoi ?

  – Rester avec toi.

  J’ai senti mon cœur s’arrêter.

  – Qu’est-ce que tu veux dire ?

  – Que je ne peux pas rester avec toi. Pas après tout ça.

  Non. Il ne pouvait pas être sérieux. Il ne pouvait pas me laisser toute seule. Pas seule avec elle.

  Felix n’osait pas me regarder dans les yeux. Je tremblais, mais je ne savais pas si c’était dû au choc ou bien au froid.

  – Je ne comprends pas ce que tu veux dire… 

  Mon cœur battait à toute vitesse. J’avais si chaud que j’avais peur de m’évanouir. L’air glacial du mois d’octobre ne me dérangeait plus du tout, soudain. Felix a relevé les yeux vers moi. L’espace d’un instant, malgré l’obscurité, j’ai cru y apercevoir de la douleur. Ça n’a duré qu’une fraction de seconde, puisque son regard s’est aussitôt durci.

  Je savais ce qu’il allait me dire, mais je ne voulais pas l’entendre.

  – Je ne veux pas rester avec toi.

  J’ai haussé le ton.

  – Tu ne me crois pas, hein ? Tu penses vraiment que je l’ai poussée, c’est ça ?

  Je me suis mise à paniquer. Il ne pouvait pas me laisser toute seule, pas ce soir. Je ne survivrais pas sans lui.

  – Elsie… je ne peux pas rester avec toi. Pas après ce que tu as fait. C’est fini.

  Non ! C’était un cauchemar, juste un horrible cauchemar et j’allais me réveiller bientôt. Ça ne pouvait pas être autrement, pas vrai ?

  J’ai commencé à douter de mon choix. Felix venait de m’annoncer qu’il me quittait parce qu’il pensait que j’étais une meurtrière.

  Je devais lui dire que tout cela était la faute de Murielle. Il saurait ainsi que je n’étais pas folle. Que même s’il m’avait vue pousser Christine, ce n’était pas moi qui l’avais fait.

  J’ai ouvert la bouche, mais je l’ai refermée immédiatement.

  Non, je ne pouvais pas le mêler à ça. Si Murielle avait réussi à posséder Christine Lacasse pendant toutes ces années et à prendre le contrôle de mon corps et de ma tête aussi rapidement… elle était beaucoup trop dangereuse pour que je mêle Felix à cela. Je l’aimais trop pour le mettre en danger une autre fois en si peu de temps. J’avais déjà un meurtre sur la conscience, je ne pouvais pas prendre un tel risque. S’il lui arrivait quoi que ce soit, je m’en voudrais toute ma vie.

  En silence, je laissais les larmes couler sur mes joues. Felix a alors planté son regard dans le mien.

  – Je ne vais pas te dénoncer. Mais je ne peux pas rester avec toi. C’est impossible.

  – Mais, Felix, attends, je peux t’expliquer !

  Je ne pouvais pas me résigner à le perdre. Il fallait que je lui dise que Murielle m’avait forcée à pousser Christine. J’ai de nouveau tenté d’ouvrir la bouche pour parler, mais c’était impossible cette fois. Malgré tous mes efforts, mon corps ne répondait plus à mon cerveau.

  – Ça ne sert à rien, Elsie. Arrête d’insister. C’est fini.

  Aussitôt cette phrase prononcée, il m’a tourné le dos et a lentement marché vers sa voiture. Incapable de bouger, je l’ai simplement suivi du regard. J’avais envie de hurler de douleur, mais je ne pouvais pas. La nuit était silencieuse ; on n’entendait que le moteur de son véhicule. Je l’ai observé jusqu’à ce que sa voiture sorte de mon champ de vision.

  Au bout de quelques minutes, j’ai réalisé que j’étais redevenue moi-même. Je pouvais de nouveau bouger. Pourtant, je ne me suis pas dirigée tout de suite vers ma voiture. J’étais en état de choc. J’avais froid, mais je n’avais pas envie de retourner dans mon auto. Je voulais juste arrêter de penser.

  Je ne sais pas trop combien de temps je suis restée plantée là, mais j’ai fini par avancer. Le soleil allait se lever dans quelques heures. Même si Christine n’avait pas vraiment de voisins, je ne voulais pas qu’on me voie ici.

  Je suis finalement entrée dans ma voiture. Sans faire démarrer le moteur, je suis restée assise pendant de longues minutes, prenant conscience de tout ce qui allait suivre.

  Je savais qu’on fi irait par trouver le corps de Christine. Que, de toute évidence, une enquête serait faite. Est-ce qu’on allait retrouver mes empreintes digitales ou mon ADN sur la scène ? N’importe quoi qui pourrait m’incriminer ? Et si quelqu’un dans la rue m’avait vue ? Et si Christine avait des caméras de sécurité chez elle ?

  Et si Felix changeait d’avis et me dénonçait ? 

  C’est là que je me suis mise à pleurer.

  Qu’est-ce que j’allais devenir ?

  J’ai alors entendu sa voix, très nette dans ma tête.

  – Ne t’en fais pas, je m’occupe de tout.
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  Chapitre 21

    [image: Illustration]E NE SAVAIS PAS depuis combien de temps j’étais assise dans cette pièce sombre, toute seule. Je n’avais ni montre ni téléphone sur moi et il n’y avait pas d’horloge sur le mur. Je supposais que c’était une salle d’interrogatoire. Comme c’était la première fois que je mettais les pieds dans un poste de police, je ne pouvais pas en être certaine, mais quelque chose me disait qu’une pièce contenant seulement une table, deux chaises et une grande fenêtre teintée ne pouvait pas être autre chose. J’avais froid, j’avais faim, mais j’étais surtout épuisée. Ma bataille avec Murielle m’avait enlevé toute mon énergie et je n’avais envie que d’une chose : dormir. Cependant, l’horrible douleur que je ressentais dans mon poignet réussissait à me garder réveillée d’ici à ce que l’agente Lemieux arrive.

  SI elle arrivait.

  Je ne savais pas si mes parents l’avaient appelée, encore moins si elle allait accepter de me rencontrer. Est-ce que les enquêteurs me laisseraient lui parler ? Pour le moment, ça n’augurait rien de bon. Je me retenais de pleurer depuis ce qui me semblait des heures. Je voulais être forte, mais je voulais surtout économiser le peu d’énergie qu’il me restait. Je me suis redressée sur ma chaise en m’appuyant sur mes mains, oubliant momentanément à quel point mon poignet était mal en point.

  J’ai poussé un petit cri, retirant tout de suite mon bras de sa position inconfortable. J’ai doucement levé mon poignet à la hauteur de mes yeux pour constater de nouveau l’ampleur des dégâts. Il était d’une couleur noire totalement anormale, et il formait toujours un angle bizarre. Là, je n’avais plus aucun doute : il était bel et bien cassé. Si Murielle avait été en mesure de ne pas me faire sentir la douleur… ce n’était plus le cas. J’avais tellement mal que l’idée de couper mon avant-bras entier me semblait presque une solution attirante. J’ai senti des larmes se former dans mes yeux. Non, non, pas maintenant. J’ai pris de grandes respirations pour me calmer. Pleurer n’allait pas m’aider.

  J’ai sursauté quand j’ai entendu la porte grincer. Lorsque je me suis retournée, j’ai tout de suite reconnu l’agente Lemieux. Elle avait toujours son air sévère, mais elle n’était pas tirée à quatre épingles comme d’habitude. Mes parents avaient dû la réveiller. J’aurais aimé lui sourire, mais je n’y arrivais pas à cause de ma douleur. De toute façon, elle ne semblait pas du tout vouloir me sourire elle non plus. Sans me saluer, elle est venue s’asseoir sur la chaise en face de la mienne. Je voyais bien qu’elle faisait d’énormes efforts pour ne pas me fixer. Je l’ai regardée sortir de son sac un carnet, un crayon ainsi qu’un magnétophone. Après avoir appuyé sur le bouton d’enregistrement, elle a enfin daigné m’adresser la parole :

  – Est-ce que tu veux bien m’expliquer de quelle manière tu as pu te mettre dans une situation pareille ?

  Je me suis retenue pour ne pas rire, parce que ce n’était pas drôle. Cependant, une partie de moi avait encore du mal à croire ce qui venait de se passer.

  – C’est une longue histoire.

  [image: Illustration]Je lui ai tout raconté, trois fois plutôt qu’une. Elle m’a laissée parler, sans m’interrompre, sauf pour me demander de tout recommencer. Je crois qu’elle voulait s’assurer que je lui disais toute la vérité et que je ne changeais rien dans mon histoire. Je ne sais pas exactement combien de temps nous sommes restées dans cette pièce. Si j’étais déjà épuisée à mon arrivée, là, c’était pire que tout. J’avais juste envie que tout ça se termine.

  L’agente Lemieux était encore en train de prendre des notes quand je me suis mise à fouiller dans la poche de ma veste. Sans rien dire, j’ai déposé l’alliance de Francine sur la table, ce qui a fait un petit bruit. Surprise, l’agente Lemieux a aussitôt relevé la tête. Pour la première fois depuis son arrivée, j’ai réussi à lui sourire faiblement.

  – C’est l’alliance de Francine. Son centre d’énergie, en fait. C’est en partie grâce à elle que j’ai pu me débarrasser de Murielle.

  J’avais l’impression de parler dans le vide, puisque l’agente Lemieux ne me répondait pas. Malgré les efforts que je faisais pour m’exprimer avec assurance, ma voix tremblait. Je savais ce qui allait se passer. Je serais internée en psychiatrie pendant plusieurs mois. C’est ce qu’on m’avait dit après l’incendie de ma maison. J’avais promis à de nombreuses reprises que plus jamais je ne toucherais au paranormal. Cette fois, je n’y avais pas seulement touché ; j’avais sauté à pieds joints dedans.

  Je serais internée dans un institut où mes moindres faits et gestes seraient surveillés. C’est à peine si je pourrais aller aux toilettes toute seule. Je ne pourrais plus voir ma famille et mes amis pendant très longtemps.

  Mais je l’avais mérité.

  De toute façon, ce n’était peut-être pas plus mal. Au moins, dans un établissement fermé comme ça, je ne risquais pas de voir de fantômes, encore moins de me faire manipuler par eux.

  Après… j’irais probablement en prison. Aux yeux de tous, c’était moi qui avais tué Christine Lacasse, et je me doutais bien que j’arriverais difficilement à persuader qui que ce soit du contraire.

  Je ne sais pas combien de temps je suis restée à réfléchir comme ça, seule dans ma tête. C’est un raclement de gorge qui m’a sortie de mes pensées. L’agente Lemieux avait fermé son carnet de notes et avait posé devant elle une pochette avec mon nom inscrit dessus. J’ai toujours été une personne curieuse, mais, cette fois, je n’avais pas tellement envie de savoir ce qu’il y avait à l’intérieur. J’étais consciente de ce qui m’attendait, mais le moins j’en savais, le mieux c’était.

  L’agente Lemieux me regardait, toujours sans l’ombre d’un sourire. Pour être franche, je me demandais même si elle avait déjà souri une fois dans sa vie. Son visage ne semblait pas avoir été conçu pour exprimer la joie.

  – J’aurais une proposition à te faire.

  Cette seule phrase a suffi pour que je relève la tête tout d’un coup. J’ai regardé l’agente Lemieux sans comprendre. Qu’est-ce qu’elle voulait dire ?

  – Tu sais, Elsie, je ne donne généralement pas de deuxième chance aux gens. Surtout pas quand je les ai avertis de ne plus refaire les mêmes erreurs.

  J’ai détourné le regard. Comme n’importe qui, je n’aimais pas être prise en défaut, mais, là, j’avais l’impression qu’elle me réprimandait comme un enfant. Cependant, un mot sonnait dans ma tête : « généralement ».

  – Vous avez dit « généralement ».

  – Oui. Je suis reconnue pour être assez impitoyable. Mais même le pire des bourreaux est capable de voir la différence entre différentes situations.

  J’ai froncé les sourcils. Je ne savais pas si j’étais juste trop fatiguée ou si ce qu’elle me disait était incompréhensible, mais je n’arrivais pas à la suivre. Je pense que ça s’est vu sur mon visage. Je n’avais rien à lui répondre, si bien que je l’ai laissée continuer sans rien dire.

  – Il faut que je t’avoue qu’en ce moment, tu n’es pas dans la meilleure des situations. On a des preuves comme quoi tu as tué Christine Lacasse et, jusqu’à preuve du contraire, tu seras jugée et sûrement condamnée. Mais, avant ça, tu seras internée pendant quelques mois.

  Malgré les larmes qui me montaient aux yeux, j’ai hoché la tête. Je comprenais ce qu’elle me disait, mais j’étais tout de même terrifiée en pensant à mon avenir. Est-ce que j’avais réellement gâché ma vie à ce point ? Un internement en psychiatrie et un possible emprisonnement, tout ça avant l’âge de dix-neuf ans, ce n’était pas très réjouissant. Mais je devais accepter les conséquences de mes erreurs.

  – Est-ce que je vais au moins pouvoir expliquer à mes parents ce qui s’est passé ? Ils doivent être tellement déçus…

  L’agente Lemieux me regardait droit dans les yeux. En soupirant, elle a posé son regard sur mon dossier.

  – Comme je te l’ai dit… j’aurais une proposition à te faire.

  – Une proposition ?

  – Oui.

  – À propos de quoi ?

  Je n’arrivais pas à décoder son regard. Cette femme était-elle un robot ? Elle n’avait aucune émotion !

  – Tu sais quoi ? Je vais être franche avec toi. Je n’ai pas envie de te faire interner, encore moins que tu ailles en prison. Ça serait du gâchis.

  – Du gâchis ?

  J’étais d’accord avec elle sur un point : je n’avais pas non plus envie d’être internée ni d’aller en prison. Mais en quoi est-ce que ça serait du gâchis ?

  – Tu es spéciale, Elsie. Je travaille dans ce domaine depuis des années et, crois-moi, j’en ai vu, des cas différents. Tous plus effrayants et terribles les uns que les autres. Mais toi… je ne saurais comment l’expliquer… tu as quelque chose de différent. C’est pourquoi j’aimerais que tu travailles pour moi.

  – Quoi ?

  Qu’est-ce qu’elle venait de dire là ? Elle voulait que je travaille pour elle ? Forcément, j’avais dû mal comprendre. Elle ne pouvait pas me demander ça.

  – Je veux que tu travailles pour moi, a-t-elle répété, comme si elle voyait que j’avais des doutes.

  – Mais… pour faire quoi ?

  L’agente Lemieux m’a alors fixée droit dans les yeux. Son regard était tellement perçant que j’avais presque l’impression qu’elle pouvait lire dans mon âme.

  – Tu as une aura spéciale. Peu de gens peuvent se vanter d’être en mesure de voir des esprits, mais en plus de pouvoir communiquer avec eux.

  Je lui ai pratiquement ri au nez. Se vanter, vraiment ?

  – Parce que vous croyez que c’est de la chance ?

  – En quelque sorte, oui.

  – Je ne comprends pas…

  Et c’était vrai. Je ne voyais pas du tout où elle voulait en venir.

  – Ça serait du gâchis de ne pas exploiter ce talent.

  – Mais… et si je ne veux pas exploiter mon talent ? Ce n’est pas un talent, c’est horrible ! Ça a bien failli me tuer, au pire gâcher ma vie.

  L’agente Lemieux m’a regardée d’un air désolé.

  – Je ne vais pas influencer ta décision. Mais je le répète, ça serait du gâchis.

  J’ai secoué la tête de gauche à droite. Tout ça, c’était trop pour moi. Quelques minutes auparavant, j’étais certaine que j’allais non seulement être internée pendant plusieurs mois, mais aussi faire de la prison par la suite. Là, elle me demandait de travailler pour elle ? J’étais plus que perplexe. Ce n’était pas possible. Était-ce le manque de sommeil qui me faisait divaguer à ce point ? J’ai relevé les yeux vers l’agente Lemieux, qui m’observait encore.

  – Qu’est-ce qui va arriver si je dis non ?

  – Rien. Mais je serais très déçue.

  J’ai passé ma main dans mes cheveux, en les tirant un peu par la même occasion. Mais qu’est-ce qui était en train de se produire ?

  J’ai finalement repris la parole :

  – Qu’est-ce que ça signifie, au juste, travailler pour vous ? Qu’est-ce que je ferais ?

  J’ai cru apercevoir l’ombre d’un sourire au coin de ses lèvres, mais ça n’a duré que quelques secondes.

  – Tu travaillerais avec moi, principalement dans des cas un peu comme les tiens. Réparer les dégâts et s’assurer que l’esprit responsable soit éradiqué.

  L’agente Lemieux a approché sa main de mon épaule, mais s’est ravisée à la dernière seconde.

  – Mais on pourrait revoir ta définition de tâches selon ce qui te rend à l’aise. J’aimerais vraiment t’avoir dans mon équipe, Elsie. Je sais que tu as arrêté l’école. Je comprends mieux pourquoi maintenant, mais tu ne sembles pas trop savoir vers quoi te diriger. Je te dis, c’est l’emploi parfait pour toi.

  J’étais complètement sous le choc. Moi, travailler pour l’agente Lemieux ? C’était impossible ! Non, je ne pouvais pas. Mais en même temps… si ça me facilitait les choses ? Avec elle et son équipe, je serais protégée, à tout le moins plus en sécurité. Au fond, elle avait peut-être raison. Je n’avais pas d’avenir très prometteur pour le moment.

  – Est-ce que j’ai besoin de donner ma réponse tout de suite ? Parce que là… j’ai besoin de temps pour réfléchir.

  L’agente Lemieux a hoché la tête.

  – Bien sûr que oui, je te l’ai dit. Mais sache que je suis convaincue que, toi et moi, nous pourrions faire de grandes choses ensemble.

  – Je vais y penser. Mais… qu’est-ce qui va se passer pour moi, là ?

  – Oh, ne t’en fais pas, je vais m’occuper de tout.

  – Qu’est-ce que vous voulez dire ?

  Elle m’a regardée en esquissant un semblant de sourire.

  – Tu ne penses quand même pas que je vais te laisser aller en prison pour un meurtre que tu n’as pas commis ?

  J’ai fixé le sol en haussant les épaules.

  – En fait, c’est ça, le problème. J’ai commis ce meurtre. Même si c’est Murielle qui m’a forcée, ce sont quand même mes mains qui l’ont poussée. Je ne vois pas comment je pourrais m’en sortir.

  – Ne t’inquiète pas, je peux te garantir que tu ne feras pas de prison.

  – Mais comment ?

  Je ne voyais pas du tout comment elle pourrait me tirer d’une telle situation. L’agente Lemieux a fait une drôle de grimace en fermant les yeux.

  – Ne me sous-estime pas. Mon travail consiste entre autres à réparer les dégâts qui ont été causés par les esprits un peu récalcitrants. Ton histoire est un peu plus complexe, mais ce n’est pas un défi qui me fait peur.

  J’ai souri en hochant la tête. Je ne comprenais toujours pas comment elle allait s’y prendre, mais je la croyais. Pour le moment, je ne voulais plus parler de ce qui venait de se passer. Cependant, une dernière question me trottait dans la tête.

  – Et… si je refuse de travailler avec vous, est-ce que ça va influencer votre décision ? De ne pas me laisser faire de prison, je veux dire.

  – Non, bien sûr que non. Mais je veux que tu me promettes de bien y réfléchir.

  – Promis.

  Incapable de me retenir, je me suis mise à bâiller. Je ne croyais pas qu’il était possible d’être aussi épuisée.

  – Est-ce que je peux aller dormir, maintenant ?

  – Bien sûr. Je vais demander à ce qu’on te raccompagne chez toi.

  – En fait… est-ce que ce serait possible de dormir ici ?

  L’agente Lemieux m’a regardée d’un air surpris, ce qui était rare chez elle. Elle semblait toujours en pleine possession de ses moyens. Là, je semblais l’avoir déstabilisée.

  – Je n’ai pas envie de rentrer chez moi et de tout raconter à mes parents. Pas maintenant. Je veux juste dormir.

  Sans un mot, l’agente Lemieux a acquiescé d’un mouvement de tête et m’a fait signe de me lever. Je l’ai fait, sans rien dire non plus, et je l’ai suivie tout le long d’un immense couloir. Au bout de quelques mètres, elle a ouvert une porte, utilisant une carte d’accès. D’un geste, elle m’a invitée à y rentrer. J’étais dans un bureau, qui me paraissait assez froid et austère. Il y avait une table, quelques chaises et de nombreux classeurs, probablement remplis de documents confidentiels et importants. Il y avait aussi un canapé. Je me suis retournée vers l’agente Lemieux. Elle m’a montré le sofa.

  – Ce n’est pas le grand luxe, mais est-ce que ça te va ?

  J’ai presque eu envie de lui sauter au cou, tellement j’étais contente. Le canapé était vieux, un peu sale et sans doute pas très confortable, mais je me suis aussitôt dirigée vers lui. Je me suis étendue et, immédiatement, j’ai senti mes yeux se fermer. J’étais tellement fatiguée que je n’arrivais plus à lutter contre le sommeil.

  – Prends tout le temps qu’il te faudra.

  J’ai à peine entendu l’agente Lemieux refermer la porte derrière elle parce que j’étais déjà presque endormie.

  Je n’ai pas bougé d’un poil des quinze heures suivantes.
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  Chapitre 20

    [image: Illustration]OMME IL ÉTAIT TRÈS TARD dans la nuit, j’ai demandé à Felix de rester le plus discret possible quand nous sommes arrivés devant la maison. Il m’a déposée à quelques mètres de chez moi afin d’éviter que le bruit de la voiture ne réveille mes parents. Je ne me rappelais plus grand-chose de ma soirée, mais je me souvenais très bien que mon père m’avait regardée droit dans les yeux. Je savais pertinemment qu’ayant lui-même été possédé quelques mois plus tôt, il avait compris de quoi il retournait. Je n’y avais plus repensé de la soirée, tant les évènements s’étaient enchaînés, mais là, même si je tenais à peine debout, je commençais à angoisser. Comment est-ce que j’allais expliquer tout ça à mes parents ? Je me souvenais que ma mère était sortie lors de l’incident, mais mon père avait tout vu. Je suppose que lorsque ta fille unique tente de te tuer, tu dois paniquer un peu. Alors, pourquoi est-ce que je n’avais eu aucune nouvelle de mon père pendant les dernières heures ? J’aurais pu demander à Felix de me raconter ce qui s’était passé avant notre départ précipité de la maison, mais j’étais juste trop épuisée pour parler. Je me demandais quand même pourquoi mes parents n’étaient pas partis à ma recherche. Après tout, si mon père avait compris, il l’aurait certainement dit à ma mère. J’ai tâté la poche de mon manteau. Mon téléphone ne s’y trouvait pas. Je n’avais pas non plus vu mon sac à main depuis le début de la soirée. J’avais dû les laisser à la maison. C’est peut-être pour ça que j’avais l’impression que mes parents n’avaient rien fait pour tenter de me retrouver… Ils n’avaient aucun moyen de le faire. J’ai secoué la tête comme pour chasser cette pensée. De toute façon, c’était mieux comme ça. Je ne savais pas du tout comment j’allais leur expliquer ce qui s’était produit. Je ne voyais rien qui pourrait avoir du sens pour eux, encore moins pour mon père. Bien sûr, j’aurais pu essayer de lui faire croire qu’il divaguait, mais mon père était un homme sensé et n’accepterait pas une telle explication. J’espérais juste qu’il était déjà au lit. Au moins, je pourrais dormir quelques heures avant de devoir réfléchir à la manière dont j’allais me sortir de cette situation. En soupirant, je me suis dit que j’aurais dû accepter l’offre de Louise et dormir chez Francine avec elle. Dans tous les cas, je devrais assumer après au moins quelques heures de sommeil.

  J’ai doucement mis la main sur la poignée de la porte, mais j’ai constaté avec surprise qu’elle n’était pas fermée à clé. Ce n’était pas le genre de mes parents de laisser la porte ouverte, surtout en pleine nuit. Un peu inquiète, je me suis retournée vers la rue pour regarder si je voyais encore la voiture de Felix. D’habitude, il attendait toujours que je sois entrée avant de partir. Cette fois, il n’était plus là. Nerveuse, j’ai avalé ma salive et j’ai poussé la porte pour me glisser à l’intérieur, puis je l’ai refermée derrière moi le plus silencieusement possible. Soudain, la lumière du couloir s’est allumée. J’ai aussitôt levé les yeux, m’attendant à voir mon père et ma mère, probablement inquiets.

  Mes parents étaient là, oui… mais ils n’avaient pas vraiment l’air inquiets. Ils semblaient plutôt épuisés. Mais ils étaient aussi accompagnés de policiers. J’ai senti mon sang se glacer dans mes veines. Est-ce que mes parents venaient de me trahir en appelant l’agente Lemieux ? Je sentais ma tension dangereusement augmenter. Qu’est-ce qui était en train de se passer, là ?

  Un policier s’est avancé dans ma direction. Il n’avait pas l’air trop menaçant, mais il semblait s’approcher de moi avec précaution. Je n’avais pas envie de bouger non plus. Je ne faisais que regarder tour à tour le policier et mes parents, ne comprenant rien de ce qui arrivait.

  – Elsie Duclos ? Tu es en état d’arrestation pour le meurtre de Christine Lacasse.

  J’ai senti mon corps se figer. Qu’est-ce qu’il venait de me dire ? J’avais compris chacun de ses mots, mais, mis ensemble, ils ne semblaient pas avoir de sens. J’avais l’impression que mon cerveau était en train de décortiquer chaque mot individuellement et qu’il tentait de les mettre ensemble. En état d’arrestation… pour le meurtre de Christine Lacasse ?

  Quoi ? Non, c’était impossible. Comment…

  Je me suis tournée vers mes parents, paniquée. Ce n’était donc pas eux qui avaient appelé la police ? J’ai senti les larmes me monter aux yeux. J’avais besoin de comprendre, là. Malgré ma peur grandissante, j’ai décidé de ne pas me laisser abattre. Ils voulaient m’arrêter, soit. Mais je devais savoir pourquoi ! J’ai fixé mes parents.

  – Qu’est-ce qui se passe ?

  Ma mère a baissé les yeux, comme si elle était incapable d’affronter mon regard. Sa voix tremblait et je voyais qu’elle faisait de gros efforts pour ne pas pleurer.

  – Ça fait un bon moment que les policiers sont ici. Ils ont toutes les preuves contre toi.

  Elle a alors éclaté en sanglots et s’est retournée pour se blottir contre mon père. Celui-ci m’observait avec attention, tentant d’analyser mon regard. Je savais qu’il voulait vérifier s’il y avait encore dans mes yeux ce qu’il y avait vu quelques heures plus tôt. Mais, comme Murielle n’était plus là, il n’y avait rien à voir. J’étais redevenue moi-même, la Elsie douce et gentille qu’il connaissait depuis toujours.

  – Elsie… qu’est-ce que tu as fait ?

  Là, j’ai pris peur. Après une accusation de meurtre comme ça… mon père devait croire que j’avais perdu la tête. Il s’imaginait sans doute que, tout à l’heure, c’est réellement moi qui avais essayé de le tuer parce que j’étais prise d’une folie meurtrière, pas parce que j’étais possédée. Que, dans la panique, il avait cru reconnaître les yeux d’une personne qui était sous l’emprise d’un esprit malveillant.

  J’ai fermé les yeux. Non, mes parents n’avaient pas appelé la police pour me dénoncer. La police était venue ici parce que Murielle n’était plus là : elle ne pouvait plus me protéger. Je le savais déjà, puisque la douleur dans mon poignet me le rappelait à chaque seconde, mais je n’avais pas pensé aux autres conséquences. Comme celle-ci. J’avais sans doute laissé plusieurs traces d’ADN sur la scène de crime. Tout me liait à ce meurtre. Je ne l’avais pas commis en théorie, mais, ça, personne ne le croirait. Je sentais les larmes couler de mes yeux.

  J’avais dix-huit ans et, aux yeux de la loi… j’étais une meurtrière.

  Sans rien dire, j’ai laissé les policiers faire leur travail. Même si je coopérais, l’un d’entre eux a voulu me passer les menottes. Cependant, il a eu l’air d’hésiter après avoir vu l’état de mon poignet. Je l’ai regardé droit dans les yeux, comme pour lui prouver que je ne tenterais rien et qu’il pouvait éviter les menottes. D’un signe de la tête, il m’a fait signe de le suivre à l’extérieur. Je l’ai fait sans broncher. J’étais comme un automate. Je n’avais aucune idée de ce qui allait se passer, mais j’allais faire ce qu’on me demandait. Inutile d’aggraver mon cas.

  Au moment où le policier m’a appuyé sur la tête pour me faire entrer dans le véhicule, je me suis retournée. J’ai senti mon cœur se casser en deux en voyant mes parents, qui semblaient complètement détruits par ces accusations. Comme il faisait encore nuit, nos voisins n’étaient pas encore levés. Heureusement. Je n’aurais pas voulu faire honte à mon père et à ma mère. Moi qui croyais m’être mise dans le pétrin à de nombreuses reprises durant la dernière année, je devais avouer que, cette fois, c’était incomparable. Toutes les preuves étaient là et même si j’avais le meilleur des avocats… j’irais probablement en prison.

  C’est là que j’ai décidé de jouer ma dernière carte. Je l’avais promis à Felix quelques heures plus tôt de toute façon. Juste avant de monter dans la voiture qui allait me mener au poste de police, j’ai lancé à mes parents :

  – Appelez l’agente Lemieux.
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  Chapitre 9

    [image: Illustration]E ME SUIS RELEVÉE brusquement, encore étourdie de ma récente crise de panique. Je me suis dirigée vers ma garde-robe et, avec rage, j’ai poussé toutes les choses qui étaient sur mon chemin. Toutes les choses qui me menaient au stupide centre d’énergie de Murielle. Au bout de quelques secondes et au prix d’un immense bordel dans ma chambre, le jeu de Ouija est apparu devant moi. Je l’ai aussitôt pris dans mes mains, du bout des doigts. Je ne voulais pas être en contact plus qu’il ne fallait avec cet objet. Regardant partout autour de moi, j’ai attrapé le premier sac assez grand pour y mettre le Ouija et je suis partie. J’ai descendu l’escalier tellement vite que je n’ai pas senti mes pieds toucher les marches.

  Je ne savais pas quand Murielle allait de nouveau prendre possession de mon corps et je voulais être en mesure d’exécuter mon plan. J’ai attrapé mes clés de voiture et je suis sortie, sans même prendre la peine de mettre mon manteau. Ça n’avait pas d’importance. Heureusement, mes parents n’étaient pas à la maison. Je n’aurais pas su leur expliquer ce qui était en train de se passer.

  J’ai mis la clé dans le contact et je suis partie en trombe, ignorant toutes les signalisations routières. Je n’allais pas très loin de chez moi, mais je n’avais pas d’autre choix que de rouler aussi rapidement.

  – Mais où est-ce que tu penses que tu vas ?

  – Tu vas voir où je m’en vais, Murielle. Tu vas voir.

  Au moment où j’ai prononcé cette phrase, j’ai effectué un virage assez sec vers la gauche. J’ai monté le volume de la musique, assez fort pour tenter de bloquer mes pensées. Je chantais à tue-tête, comme si ma vie en dépendait. C’était un peu ça, en fait. Je ne voulais pas que Murielle lise dans mes pensées et qu’elle découvre ce que j’avais en tête. C’était peut-être la solution que je cherchais.

  Et je savais exactement où aller pour mettre mon plan à exécution.

  Christine Lacasse n’avait pas été en mesure de détruire le jeu de Ouija probablement parce que Murielle était trop forte pour elle. Je n’avais pas non plus essayé, simplement parce que je me doutais bien que ça ne fonctionnerait pas. Murielle n’avait peut-être pas encore toute la puissance qu’elle avait eue avec Christine, mais je sentais que ce n’était pas la solution. J’avais besoin de quelque chose de plus grand. Quelque chose de plus fort. J’ai arrêté ma voiture dans le parking. Sans même vérifier si j’étais bien entre les lignes, j’ai coupé le moteur et je suis descendue précipitamment, mon sac dans les mains. Je me suis dirigée vers les grandes portes de verre du bâtiment devant moi : le crématorium.

  Si je ne pouvais pas détruire moi-même le jeu de Ouija, peut-être que l’endroit où on disposait des dépouilles dans d’énormes incinérateurs à plus de mille degrés Celsius règlerait le problème.

  Je suis entrée dans le crématorium, sans savoir quelle direction prendre. Je marchais vite, essayant d’occuper le plus possible mes pensées jusqu’à ce que je trouve quelqu’un qui pourrait m’aider. J’étais dans un long corridor, bordé de plusieurs portes fermées, mais il ne semblait y avoir personne. C’était très silencieux pour un samedi matin. Est-ce que le crématorium était bien ouvert ? Tout ce dont j’avais besoin, c’était de croiser quelqu’un, un employé du crématorium pour lui demander de brûler ce damné jeu de Ouija. Et m’assurer de le regarder se faire réduire en cendres jusqu’à ce qu’il n’en reste plus rien.

  Mais pourquoi est-ce qu’il n’y avait personne ici ?!

  J’ai mis la main sur la poignée d’une porte à ma droite. Elle n’était pas fermée. Je l’ai ouverte et, contrairement aux autres, la pièce était remplie de gens !

  Oh, merde. Est-ce que j’étais entrée dans une salle où avait lieu une cérémonie de funérailles ? J’ai baissé le regard et je me suis tout de suite tassée dans un coin de la pièce pour observer un peu ce qu’il y avait devant moi. Curieusement, les gens ne me prêtaient pas attention… comme s’ils ne me voyaient pas.

  Un frisson a parcouru mon corps. Quelle idiote ! Non, je ne venais pas de m’introduire par mégarde dans des funérailles. J’étais dans une pièce remplie de fantômes. Je me suis soudain sentie idiote. Bien évidemment que je verrais des fantômes dans un crématorium ! À quoi est-ce que j’avais pensé ? Sans plus attendre, je suis sortie de la pièce en refermant la porte derrière moi. Je me suis mise à marcher dans le couloir, me promettant de ne pas ouvrir d’autres portes avant de croiser un employé.

  J’ai tout à coup senti une douleur atroce dans ma tête. C’était horrible et d’une telle violence que je me suis effondrée sur le sol, incapable de tolérer cette souffrance. C’était tellement intense que je me demandais si c’était réellement Murielle qui provoquait ça. J’étais trop jeune pour faire un anévrisme cérébral, pas vrai ? Couchée par terre dans le couloir, j’avais si mal que j’étais pratiquement incapable de réfléchir. La seule chose qui me venait à l’esprit, c’était à quel point Murielle avait gagné de la puissance au cours des derniers jours. J’avais pourtant essayé de ne pas la laisser puiser sa force dans ma peur, mais visiblement ça n’avait pas fonctionné. Elle était bien là, plus puissante qu’elle ne l’avait jamais été. J’étais clouée au sol, sur le carrelage froid d’un crématorium. Je n’étais même plus consciente de ce qui se passait autour de moi. Même si j’avais voulu crier, c’était impossible.

  Je ne sais pas combien de temps je suis restée couchée par terre. À un certain moment, j’ai réalisé que presque toute la douleur avait disparu. Je sentais mon cœur battre jusque dans ma tête, mais je n’avais plus mal à proprement parler. Je me suis levée, doucement, m’appuyant sur le mur pour me donner un peu de force.

  Mais ce n’était pas terminé.

  Aussitôt debout, j’ai de nouveau senti une douleur dans ma tête. Un peu moins puissante que la précédente, mais j’étais tellement affaiblie des dernières minutes qu’il s’en est fallu de peu pour je ne m’écroule.

  – Un peu de tonus, Elsie. Marche vers ta voiture, maintenant.

  – Non. Je suis ici pour me débarrasser de toi.

  J’ai senti une autre vague de douleur. Cette fois, même si je l’avais voulu, je n’aurais pas pu me coucher par terre. Lentement, j’ai vu mon corps tourner sur lui-même et mes pieds marcher vers l’endroit où j’étais entrée. À part le bruit de mes bottes sur le carrelage, tout était silencieux. Jusqu’à ce que j’entende une porte s’ouvrir. Juste devant moi se tenait une dame, qui travaillait vraisemblablement ici.

  Non, non, non ! Pourquoi est-ce qu’elle n’était pas arrivée quelques minutes plus tôt ? Il était trop tard maintenant.

  – Je peux vous aider, mademoiselle ?

  Je n’ai pas eu le temps de réfléchir à ce que j’allais dire que Murielle me dictait déjà une phrase toute faite.

  – Non, ça va. J’étais ici pour un travail scolaire. 

  La dame m’a souri.

  – Ah. On a… répondu à vos questions ?

  – Oui.

  Elle me regardait d’un air suspicieux.

  – Ah bon ? Qui vous a aidée ?

  – Euh… je ne sais pas. Elle ne m’a pas dit son nom.

  La femme avait l’air encore plus méfiante. Je ne comprenais pas pourquoi elle ne me laissait pas partir. À cause d’elle, j’étais coincée avec Murielle encore plus longtemps.

  – Tu sais quoi ? Je n’apprécie pas qu’on me mente comme ça. Il n’y a personne d’autre que moi ici ce matin. Si tu es venue ici pour faire du grabuge, fous le camp !

  Elle m’a prise par le bras, assez fortement, pour m’obliger à sortir. Sans pouvoir rien faire, je me suis vue dégager mon bras de sa poigne. Je pouvais apercevoir mon reflet dans un des miroirs qui se trouvaient devant moi : j’avais l’air d’un monstre. Mes yeux étaient tout noirs et mon visage était déformé par mes sourcils trop froncés. J’étais maintenant à quelques centimètres de la dame. Puis, contre ma volonté, j’ai senti ma bouche s’ouvrir.

  Lâchez-moi immédiatement, sinon c’est moi qui vais vous mettre dans la chambre d’incinération. 

  La pauvre femme semblait sous le choc. À vrai dire, je l’étais moi aussi. Jamais je n’aurais osé répondre de la sorte à une personne qui me posait des questions légitimes. Je venais littéralement de faire des menaces de mort à quelqu’un ! Sans que je puisse réagir, mon corps a pivoté vers l’extérieur. Je me suis mise à marcher en direction de ma voiture, jusqu’à ce que je réalise que j’étais en train de courir. Je n’essayais même plus de résister. J’avais peur que la dame du crématorium me pourchasse. De toute façon, je savais que, peu importe ce que je faisais, je n’arriverais pas à me défaire de l’emprise de Murielle. J’étais tellement faible que je me laissais faire, comme une poupée de chiffon. Je me suis vue prendre ma clé dans mon sac et ouvrir la portière. Je me suis assise sur mon siège, j’ai déposé mon sac de l’autre côté, et j’ai entendu Murielle dans ma tête.

  – Tu vois, ce n’était pas si compliqué ! Ça m’attriste de te faire souffrir, tu sais. Mais il faut que tu comprennes que c’est moi qui commande. Pas toi. Je te l’ai dit et tu ne sembles pas comprendre : tu ne pourras pas te débarrasser de moi. Maintenant, tu vas conduire jusqu’à la maison comme une bonne fille, compris ?

  Doucement, Murielle a lâché son emprise sur moi. J’ai hoché la tête tout en sentant une larme couler sur ma joue. Je ne savais pas si c’était une larme de douleur, de colère ou de tristesse. Un mélange des trois, probablement. J’ai tourné la clé dans le contact et j’ai démarré, malgré ma douleur à la tête qui était toujours là. En temps normal, je n’aurais jamais conduit dans de telles conditions. J’étais beaucoup trop mal en point pour être en mesure de me concentrer sur la route. J’avais l’impression que mon cerveau s’était liquéfié. Mon cœur battait à toute allure et mes yeux ne voyaient plus clair. Comment est-ce que Murielle espérait que j’arrive à conduire de façon sûre jusqu’à la maison ? 

  Je n’en pouvais plus. Là, il fallait que ça s’arrête.
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  Chapitre 8

    [image: Illustration]ÈS L’INSTANT OÙ J’AI OUVERT les yeux, j’ai senti que quelque chose n’allait pas. J’ai d’abord pensé que Murielle avait encore une fois pris possession de mon corps pendant la nuit, mais je ne ressentais pas le froid qui m’envahissait quand elle le faisait. J’avais l’impression d’avoir un marteau-piqueur dans la tête, en plus de me sentir comme si mon cerveau se faisait comprimer.

  C’était insoutenable.

  Je détestais l’alcool et n’avais eu la gueule de bois qu’à une seule occasion dans ma vie. Cette fois-là, j’avais passé la nuit à vomir. J’étais tellement mal en point que je m’étais promis de ne plus jamais me faire subir ça… Mais à quel point est-ce que j’avais bu la veille ?

  Euh… non, je n’avais pas bu. Mais qu’est-ce que j’avais fait, au juste ? Je me rappelais être sortie de chez moi pour aller dans un café… J’avais croisé Clara, mais j’étais partie après. À pied, je crois ? Je ne savais plus.

  Pour le reste, tout était flou. Je n’avais aucune idée de la façon dont j’étais retournée chez moi. Est-ce que j’étais rentrée en voiture ? J’ai touché mon corps. Je portais encore mon jeans et mon manteau d’hiver. J’ai descendu mes mains jusqu’à mes pieds : j’avais mes bottes.

  C’était la première fois que je me sentais aussi mal. J’étais tellement mal en point que j’ai même pensé appeler ma mère pour qu’elle vienne m’aider. Je me suis redressée tranquillement, mais une vague de nausée m’a aussitôt attaquée. Dépitée, je me suis immédiatement recouchée. Juste le fait de garder les yeux ouverts était douloureux. J’ai tenté d’appuyer mes mains sur mes tempes, espérant qu’un peu de pression réussirait à mettre fin au supplice. Rien à faire. Mais qu’est-ce qui m’arrivait ?

  Au moment où j’ouvrais la bouche pour appeler ma mère, un son strident m’a fait sursauter. Il m’a fallu quelques secondes pour réaliser que c’était la sonnerie de mon téléphone. Mais pourquoi ce son était-il aussi désagréable ? Sans soulever les paupières, j’ai sorti une main de sous les couvertures et j’ai tâté la table de nuit pour fermer la sonnerie. J’avais tellement mal que je n’arrivais même plus à réfléchir. Mais merde, est-ce que ça allait arrêter bientôt ?! Je n’arrivais pas à trouver mon téléphone à l’aveuglette comme ça. J’allais devoir ouvrir les yeux, mais je ne parvenais pas à m’y résoudre.

  Puis, silence. J’ai poussé un soupir de soulagement. Enfin, plus de bruit. Je me suis calée contre mes oreillers, savourant à quel point ce silence était plaisant.

  Driiiiing.

  Oh, ce n’est pas vrai ! Mais qui est-ce qui m’appelait comme ça sans arrêt ? J’ai poussé un petit cri de frustration. Je n’avais pas du tout envie de bouger, mais cette sonnerie était horrible. J’ai à peine ouvert les yeux pour prendre mon téléphone et le fermer. J’ai tourné mon écran vers mon visage.

  Quatre appels manqués. 

  Clara.

  Je me suis aussitôt réveillée. J’avais un mauvais pressentiment. Un très, très mauvais pressentiment. Pourquoi est-ce qu’elle m’avait appelée quatre fois ? Je ne pouvais penser qu’à une seule chose…

  Et si Murielle avait encore essayé de s’attaquer à Clara ?

  Sans attendre, j’ai appuyé sur le bouton d’appel de mon téléphone pour répondre avant que ça raccroche. Mon cœur semblait vouloir sortir de ma poitrine.

  – Clara ?

  Absolument rien au bout du fil. En fait, oui. Un long sanglot, presque silencieux. J’ai senti mon cœur s’arrêter.

  – Clara ? Parle-moi, s’il te plaît ! Qu’est-ce qu’il y a ?

  Encore d’énormes sanglots.

  – C’est ma grand-mère… Elle est morte… 

  Mon sang s’est glacé dans mon corps.

  – Attends, quoi ?

  Qu’est-ce qu’elle venait de me dire, là ?

  Non. J’avais bien compris. Sa grand-mère, Liliane… une des anciennes amies de Murielle… était morte.

  Oh, mon Dieu.

  Je n’arrivais pas à placer un mot. J’étais figée sur place. Je ne pouvais qu’écouter Clara pleurer à l’autre bout du fil.

  Autant je souffrais quelques minutes auparavant, autant je ne ressentais plus le mal en ce moment. Bien malgré moi, je sentais des liens se former dans ma tête.

  Et si… et si c’est moi qui l’avais tuée ?

  Non, ce n’était pas possible. Je ne pouvais pas avoir fait ça… Pourquoi est-ce que j’aurais fait ça, d’ailleurs ? Je n’arrivais pas à me rappeler ce que j’avais fait la veille, après être allée marcher au parc. Je ne comprenais pas pourquoi je n’avais aucun souvenir de ma soirée. Murielle ne pouvait pas avoir pris le contrôle de mon esprit au point de me la faire oublier, pas vrai ? Je n’y croyais pas. Elle ne pouvait pas avoir pris autant de puissance en quelques jours seulement.

  Mais comment expliquer que je n’avais toujours aucune idée de ce que j’avais fait quelques heures plus tôt ? Bordel, je ne savais même pas comment j’étais rentrée chez moi ! C’était grave !

  J’entendais toujours Clara pleurer, sans rien dire. Juste l’idée de parler, de former des mots me donnait envie de vomir. Mais je n’avais pas le choix.

  – Oh non… Je suis tellement désolée, Clara. Qu’est-ce qui est arrivé ?

  Je devais avoir plus de détails. Je devais savoir de quelle manière Liliane Gagnon était décédée. Lentement, Clara s’est calmée. Ses sanglots étaient de plus en plus étouffés et sa respiration me semblait un peu plus normale. Je l’ai entendue prendre une grande inspiration.

  – Elle a fait une crise cardiaque. Elle est morte hier, pendant la nuit. Toute seule chez elle.

  Clara s’est remise à pleurer. Moi, j’ai recommencé à respirer.

  Une crise cardiaque. Je ne pouvais pas avoir causé ça. Je ne m’y connaissais pas tellement dans le domaine médical, mais je me doutais bien que c’était un problème impossible à provoquer.

  D’ailleurs, le mode d’opération de Murielle était de provoquer une mort « accidentelle ». Une crise cardiaque ne pouvait pas être accidentelle.

  Mais… est-ce que c’était VRAIMENT une crise cardiaque ?

  Je me suis remise à paniquer. Merde, merde, merde ! Ma respiration était devenue saccadée et je tremblais. J’avais chaud, froid, mes nausées étaient de retour et j’avais l’impression que j’allais tomber dans les pommes d’une seconde à l’autre. J’avais juste envie de hurler mon désespoir.

  J’étais tellement en état de choc que je n’ai pas senti que Murielle prenait possession de mon corps. Je l’ai réalisé quand j’ai entendu un rire dans ma tête.

  – Oh, Elsie, comme c’est mignon de te voir te questionner sur ta vie comme ça !

  Mon corps entier s’est pétrifié. Juste avant que Murielle ne prenne le contrôle de moi à cent pour cent, j’ai fait la chose la plus logique.

  – Clara ? Je te rappelle dans cinq minutes, OK ? 

  J’ai aussitôt raccroché.

  – Murielle, qu’est-ce que tu as fait ? Qu’est-ce que tu m’as fait faire ?

  Je l’ai encore entendue rire. Elle allait me rendre folle. Ou est-ce que je l’étais déjà ?

  – QU’EST-CE QUI S’EST PASSÉ ?

  Je n’avais plus de patience. J’avais mal, j’étais stressée et j’étais triste pour mon amie qui venait de perdre sa grand-mère. Je voulais juste savoir ce qui était arrivé.

  – RÉPONDS-MOI !

  Évidemment, Murielle m’ignorait. J’étais au bord de la crise de nerfs. J’avais envie de tout frapper. Je n’avais aucun contrôle sur moi, sur mon corps et je voulais mourir. Je pleurais à gros sanglots.

  – Qu’est-ce que ça change, si c’est toi qui l’as tuée ou non ?

  – Qu’est-ce que ça change ? Est-ce que tu es sérieuse là ?

  – Une de plus, une de moins…

  De nouveau, j’ai senti mon sang se figer.

  – Qu’est-ce que ça signifie, ça ?

  – Je te l’ai dit : toi et moi, nous allons accomplir de grandes choses ensemble. Christine et Liliane, ce n’est que la pointe de l’iceberg. Tu ferais mieux de t’habituer tout de suite à ça, parce que ça deviendra ta nouvelle réalité très, très bientôt.

  – Donc, c’est toi qui m’as forcée à tuer Liliane ?

  Aussitôt, Murielle m’a redonné le contrôle de mon corps. Je me suis retrouvée dans ma chambre, toute seule, effrayée et faible. J’essayais de décoder ce qu’elle venait de me dire. Est-ce qu’elle avait vraiment voulu dire que tuer des gens allait devenir une seconde nature pour moi ? Que, comme je le croyais, elle allait se servir de moi pour se venger, comme elle l’avait fait avec Christine pendant toutes ces années ? Surtout, je n’avais pas encore eu de réponse à ma question. J’étais toujours dans l’ombre : est-ce que j’avais vraiment une deuxième mort sur la conscience ?

  Je ne sais pas combien de temps je suis restée comme ça, roulée en boule dans mon lit, à pleurer toutes les larmes de mon corps. J’ai perdu la notion du temps. J’étais tellement plongée dans mes pensées que je n’ai pas réalisé que Murielle était de retour avant qu’elle ne me parle.

  – Voyons, Elsie, tu penses vraiment que c’est toi qui aurais tué Liliane ?

  Je me suis redressée si vite que je me suis retrouvée tout étourdie. Est-ce qu’elle venait de me dire que je n’avais rien à voir avec la mort de Liliane ?

  – Donc, ce n’est pas moi ? C’était réellement une crise cardiaque ?

  – Bien sûr que oui. Comme si toi, si faible, tu étais capable de tuer quelqu’un.

  J’ai vu rouge.

  – Mais c’est quoi, ton problème ? Pourquoi est-ce que tu as essayé de me faire croire que c’était moi ?

  – Pourquoi pas ? Qu’est-ce que ça change ?

  – Qu’est-ce que ça change ? T’ES SÉRIEUSE ? Je ne veux pas avoir une autre mort sur la conscience !

  – Ah, je sais, c’est difficile de s’y habituer. Mais promis, bientôt, ça ne te fera plus rien. Ça va devenir une seconde nature, et on va réussir à faire payer encore plus de filles qu’avant.

  Je ne sais pas ce qui s’est passé. Je pense que quelque chose s’est brisé en moi. Cette dernière phrase prononcée par Murielle me terrorisait. Je ne voulais pas que ça devienne ma vie. Je ne pouvais pas. Je n’arrivais plus à penser clairement, mais une seule pensée occupait mon esprit : détruire Murielle.
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  [image: Illustration]OURTANT, JE ROULAIS sans ralentir, sachant très bien qu’à quelques mètres la route s’arrêtait et que si je continuais dans cette direction… ma voiture irait s’écraser en bas d’une falaise. Je regardais droit devant moi, déterminée à ne pas laisser la peur m’envahir. Si je voulais me débarrasser de Murielle sans détruire son centre d’énergie… je devais la priver d’un corps hôte.

  C’est-à-dire mon corps.
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  Chapitre 14

    [image: Illustration]SSISE DU CÔTÉ PASSAGER de la voiture de Felix, je f ixais la route devant moi. Après être allée chercher la clé dans la boîte à gants de ma voiture, nous avons pris la direction de l’ancienne maison de Francine. Je lui avais demandé de m’attacher les bras, au cas où Murielle déciderait soudain de réapparaître. Elle avait tendance à prendre possession de moi au mauvais moment et je n’avais pas envie que ça arrive de nouveau en voiture, comme ça avait été le cas avec ma mère. En conduisant, Felix me surveillait du coin de l’œil, comme pour s’assurer que j’allais encore bien. Je lui ai fait un faible sourire.

  – T’inquiète pas, Felix, je suis encore moi-même. Toujours pas de Murielle à l’horizon.

  J’avais l’air un peu idiote, attachée au siège de la voiture, mais je ne voulais pas prendre de risques. À ce moment-là, j’avais l’impression que Murielle était bel et bien partie. Il était impossible qu’elle m’ait laissée tout raconter à Felix sans se manifester. J’avais un plan bien précis pour la détruire. Comment était-il possible qu’elle ne s’y oppose pas ? C’était à n’y rien comprendre.

  – Tourne à droite. Ici, lui ai-je dit en lui indiquant la rue de Francine.

  La rue de sa maison, plutôt. Mon ancienne rue. J’ai soupiré. Lui donner des indications était inutile. Il savait exactement où c’était.

  J’ai essayé de ne pas regarder à ma gauche, mais c’était plus fort que moi. Même si je n’avais presque pas mis les pieds dans cette rue depuis plusieurs mois, j’étais toujours capable de me représenter la maison de mon enfance, juste devant celle de Francine. Je savais que l’incendie l’avait détruite et que le terrain avait été racheté, mais je n’arrivais pas à m’enlever de la tête l’image de ma maison. J’ai eu le souffle coupé en voyant ce qu’il y avait devant moi. Une nouvelle maison, neuve et moderne, se trouvait sur le terrain. Cette construction n’avait rien à voir avec mon ancienne demeure. L’aménagement paysager n’était pas encore fait, mais les deux voitures garées devant montraient qu’une famille y vivait déjà.

  – Ça va ? Ça ne te rappelle pas trop de souvenirs ? m’a demandé Felix après avoir arrêté la voiture.

  J’essayais de ne pas pleurer parce que, comme mes bras étaient attachés, je n’aurais pas pu essuyer mes larmes. J’ai haussé les épaules, tentant de camoufler ma tristesse, sans toutefois quitter des yeux ce qui était mon ancienne maison.

  – Non, ça va. J’ai vécu ici, mais ce n’est plus ma maison. Je suis ailleurs, maintenant.

  J’espérais que Felix me croyait. De toute façon, je me doutais qu’il n’allait pas me poser davantage de questions. Il avait accepté de m’aider, d’accord, mais ça ne voulait pas dire qu’il s’intéressait à moi ou à ma vie personnelle. C’est drôle, parce que le fait d’être avec lui, comme ça, chez Francine me rappelait des souvenirs pas si lointains. Si j’oubliais les derniers mois, j’aurais presque pu croire que rien n’avait changé entre Felix et moi. Mais, évidemment, ce n’était pas le cas. Nous n’étions plus ensemble et je ne devais pas me faire de faux espoirs.

  J’ai finalement détourné le regard et j’ai demandé à Felix de me détacher. Sans un mot, il a défait la corde qui entourait mon corps et qui le retenait contre le siège de la voiture. Je n’ai pas pu m’empêcher de rigoler un peu. Heureusement que personne ne nous regardait en ce moment ! Il aurait été assez difficile d’expliquer pourquoi une jeune fille n’ayant absolument pas l’air menaçante comme moi était attachée à un siège de voiture. Dès que j’ai été libérée de mes liens, j’ai refermé la portière et j’ai marché vers la maison de Francine. J’ai pris la clé dans ma poche et j’ai ouvert la porte aussitôt, sans réfléchir. Un sourire s’est dessiné sur mes lèvres. Comme toujours, je me sentais bien chez Francine. Je me sentais presque comme chez moi. C’est fou parce que, même si Francine n’y vivait plus depuis près d’un an, pour moi, c’était toujours sa maison. Chaque fois que j’y entrais, j’espérais toujours la voir assise dans son fauteuil préféré au salon, comme au bon vieux temps. J’ai tenté d’enlever ces pensées de ma tête. Je n’étais pas ici pour cela. Je me suis poussée pour laisser Felix entrer, et il a refermé la porte derrière lui. Je me suis dirigée vers le salon.

  Comme il n’y avait pas de chauffage, la maison était glaciale. Il faisait presque aussi froid à l’intérieur qu’à l’extérieur. Mes bottes étaient pleines de neige, mais j’ai décidé de les garder. Je ne voulais pas prendre le risque de me retrouver congelée. Felix s’est assis sur le sofa. Moi, j’étais tellement frigorifiée que je ne voulais pas arrêter de bouger. De toute façon, j’étais si nerveuse que rester en place me semblait impossible. Dans ma tête, je cherchais comment j’allais expliquer tout cela à Louise. Si je commençais depuis le début, ça allait être interminable… Mais si je ne donnais pas assez de détails, elle ne comprendrait probablement pas.

  Mais est-ce que mon temps était compté ? Malgré le fait que j’étais soulagée que Murielle n’ait toujours pas repris possession de moi, je ne voulais pas pousser ma chance. Elle m’avait laissée tout raconter à Felix, mais est-ce que ce serait la même chose pour Louise ?

  Un long frisson m’a parcourue. Je n’ai pas pu m’empêcher d’écarquiller les yeux de surprise. Chaque possession de Murielle commençait toujours par un froid intense à l’intérieur de moi. Et si c’était un signe qu’elle reprenait lentement le contrôle de mon corps ? Sans plus attendre, je me suis dépêchée de me rendre au salon. Felix était toujours sur le canapé, les yeux rivés sur son téléphone.

  – T’as pas froid ?

  – Un peu, mais c’est tolérable. Pourquoi ?

  – Je sais pas, je suis frigorifiée. Je me demande juste si c’est normal et si ce n’est pas parce que Murielle est là.

  Je lui ai bien expliqué ce qui se passait. Si je voulais que Felix m’aide, je devais être entièrement honnête avec lui. De plus, si Murielle était bien en train de reprendre le contrôle de mon corps, il fallait qu’il le sache avant qu’elle ne me possède totalement. Felix, sans dire un mot, m’a montré son manteau, puis m’a regardée. J’ai compris ce qu’il voulait dire. Il portait un énorme manteau d’hiver tandis que, moi, je n’avais qu’une veste en jeans. J’étais sortie si précipitamment de chez moi que je n’avais pas remarqué que j’étais à peine habillée pour la fin du mois de février. Aussitôt, je me suis sentie mieux. J’étais toujours seule dans mon corps.

  J’ai alors entendu la porte d’entrée s’ouvrir. Felix s’est levé, mais ni l’un ni l’autre n’avons fait de mouvement pour aller accueillir Louise. Elle saurait où nous trouver.

  Elle semblait défaite. Aucun de nous n’a souri. J’ai pris la parole :

  – Merci d’être venue, Louise.

  Elle a hoché la tête sans rien dire. Elle est allée prendre place sur le sofa, à côté de Felix. Elle avait l’air grave, comme si elle savait que les prochaines heures ne seraient pas très agréables. Je me suis aussi assise en face d’eux, les jambes croisées en indien.

  J’ai pris une grande inspiration.

  – Je ne sais pas trop par où commencer…

  – Et si tu commençais par le début ?

  [image: Illustration]J’ai raconté à Louise qu’après avoir détruit Franklin, j’étais restée sensible à l’au-delà ; que, quand j’avais croisé mon premier fantôme, j’avais été incapable de ne pas me mêler de ce qui ne me regardait pas. Je lui ai aussi parlé de Christine Lacasse et de Murielle Dupont, expliquant comment j’avais fini par réaliser que mon amie Clara était en danger… et comment j’avais voulu la sauver.

  – Donc… c’est là que j’en suis en ce moment. Je suis convaincue que Murielle est encore là, mais je n’en ai aucune preuve.

  Louise avait l’air sceptique.

  – Elle n’est pas revenue depuis ? Pas une fois ? 

  J’ai secoué la tête de gauche à droite.

  – Non. C’est vraiment bizarre. Elle n’est plus là et je devrais être contente, mais je n’y arrive pas. Je sais qu’elle est encore là, cachée… et qu’elle n’attend que le bon moment pour revenir. Mais le problème, c’est que je ne sais pas quand ça sera.

  J’ai baissé les yeux en soupirant.

  – La dernière fois que j’ai juste songé à me débarrasser de Murielle… elle a tenté de me faire tuer ma mère. Depuis la semaine dernière, je ne fais que penser à des manières de me débarrasser d’elle. Aujourd’hui, j’ai raconté toute l’histoire à Felix et à toi, et elle n’est toujours pas là. Ça n’a aucun sens.

  Louise regardait dans le vide. Je ne savais pas si elle était songeuse ou incrédule. Un mélange des deux, peut-être.

  – C’est pour ça que je crois que le meilleur moment pour détruire le jeu de Ouija, c’est maintenant. Sans son centre d’énergie, elle ne peut plus rester sur Terre.

  – Et tu es certaine qu’elle ne peut pas rester accrochée à toi ? Elle a son centre d’énergie, oui, mais tu es aussi une autre attache terrestre. Et si tu empirais les choses ?

  J’ai réprimé un petit rire.

  – Merci, Louise, tu sais comment remonter le moral des gens.

  Louise a aussi esquissé un petit sourire. J’ai soupiré de nouveau.

  – Franchement, je ne sais pas. Je ne suis sûre de rien. Je ne sais pas s’il est même possible de détruire son centre d’énergie. Dans tous les cas, il faut que j’essaie. Mais je ne pourrai pas le faire toute seule. J’ai besoin de votre aide.

  Louise m’a souri.

  – Et on va t’aider. On ne te laissera pas tomber. Pas vrai, Felix ?

  Felix m’a souri faiblement.

  – C’est certain… Mais, Elsie, rappelle-toi ta promesse.

  J’ai hoché la tête solennellement.

  – Que si jamais ça dégénère et que l’un d’entre nous est en danger, on appelle l’agente Lemieux tout de suite. Mais… j’ai confiance. Ça fait des jours que je n’ai pas senti la présence de Murielle. Je crois vraiment qu’on a des chances.

  Louise nous regardait tour à tour, Felix et moi. Elle semblait très inquiète, mais je savais qu’elle allait tenir sa parole. J’ignorais ce que je pouvais dire de plus. Alors que j’allais reprendre la parole pour leur demander comment ils voulaient procéder, j’ai vu Louise se tortiller sur sa chaise. Elle paraissait mal à l’aise, presque inquiète même. Je la comprenais, parce que j’étais dans le même état en ce moment, même si j’essayais de ne pas le montrer. Je devais avoir l’air de contrôler mes émotions. C’était la moindre des choses.

  – Elsie… il faut que je te dise quelque chose.

  Je me suis aussitôt figée. Je ressentais toujours un malaise lorsque quelqu’un me disait cette phrase. Qu’est-ce qu’elle pouvait bien vouloir me dire de si important ? J’ai regardé Felix, qui ne semblait pas non plus comprendre.

  En soupirant, Louise s’est levée. Je l’ai suivie du regard pendant qu’elle marchait vers l’entrée, où elle avait laissé son sac à main. Elle s’est penchée, puis elle a pris quelque chose dans son sac et l’a gardé dans son poing fermé.

  – Qu’est-ce que tu fais, Louise ?

  Elle ne m’a pas répondu. En fait, elle semblait perdue dans ses pensées. Elle fixait le vide, sans regarder ni moi ni Felix. Je n’osais pas lui demander une deuxième fois ce qu’elle faisait, mais, en même temps, je voulais comprendre. Je me suis tournée vers Felix, qui avait le même regard interrogateur. Louise a finalement repris la parole :

  – C’est moi qui ai trié les affaires de Francine.

  – Je sais, Louise. J’étais avec toi à ce moment-là. 

  Louise ne me regardait toujours pas.

  – Ça n’a pas été une tâche facile. Je venais à peine d’apprendre la mort de ma sœur et j’étais très ébranlée… Mais j’étais obligée de le faire. Même si ça me faisait mal. Pourtant, durant mes dernières journées ici, j’ai su accepter sa mort et j’étais beaucoup plus sereine.

  J’ai jeté un regard incertain à Felix. Il avait l’air tout aussi perdu que moi. J’ai de nouveau reporté mon attention sur Louise, qui s’était approchée de moi, le bras tendu vers l’avant.

  – Elle m’a toujours dit que c’était son trésor le plus précieux.

  Je ne comprenais rien.

  – De quoi tu parles, Louise ?

  Elle s’est avancée vers moi et, en ouvrant son poing, elle m’a tendu quelque chose. Curieuse, j’ai tendu la main pour qu’elle l’y dépose. Je la regardais dans les yeux quand j’ai senti un petit objet froid tomber dans ma paume. En baissant le regard, j’ai constaté que c’était une bague.

  J’ai senti une décharge électrique traverser mon corps.
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  Chapitre 13

    [image: Illustration]’AI APPUYÉ SUR LE BOUTON d’appel de mon téléphone. Au lieu de le coller contre mon oreille, j’ai mis le haut-parleur pour que Felix puisse entendre. Tout de suite après la première sonnerie, j’ai brusquement raccroché. Felix a relevé la tête vers moi, surpris.

  – Pourquoi tu as raccroché ?

  J’ai baissé le regard vers le sol. J’avais de la difficulté à m’exprimer et si je ne me calmais pas, je sentais que j’allais bientôt perdre le contrôle de moi-même. Pas à cause de Murielle, mais parce que j’étais incapable de gérer la multitude d’émotions qui montaient en moi.

  – Je ne peux pas.

  – Tu ne peux pas quoi ? Appeler Louise ?

  – Je ne peux pas la mêler à ça, pas encore.

  J’ai fermé les yeux en prenant une grande bouffée d’air. Autant j’étais paniquée, autant je ne pouvais pas encore une fois mêler d’autres gens à mes histoires. Je me suis aussitôt relevée.

  – C’était une erreur. Je n’aurais pas dû venir ici, Felix. Je suis désolée.

  Je me suis dirigée vers la porte d’entrée. Au moment où j’ai mis la main sur la poignée pour l’ouvrir, j’ai senti celle de Felix se poser sur mon épaule.

  – Et tu penses que je vais te laisser partir comme ça ?

  J’ai haussé les épaules en faisant une moue triste.

  – C’est incroyablement égoïste de ma part de te mêler encore à mes stupides histoires de fantôme. Ni toi ni Louise ne méritez que je vous fasse ça. Je vais me débrouiller toute seule, ne t’inquiète pas.

  Les larmes aux yeux, je me suis de nouveau tournée vers la porte. Je ne voulais pas qu’il me voie pleurer ; je voulais garder le peu de dignité qu’il me restait. Je n’avais pas envie de me retrouver toute seule, mais je savais que c’était la bonne chose à faire. Alors que j’allais ouvrir la porte, j’ai cru entendre des sons étouffés de la tonalité d’un téléphone. J’ai aussitôt pivoté vers Felix, qui avait bel et bien son téléphone ouvert dans les mains.

  – Tu fais quoi, là ?

  – J’appelle l’agente Lemieux !

  – Non !

  Je me suis précipitée vers lui pour lui prendre l’appareil. Comme il était beaucoup plus grand que moi, il n’a eu qu’à lever la main dans les airs pour le mettre hors de ma portée.

  – Arrête, Felix, tu ne peux pas me faire ça !

  – Oui, je peux très bien.

  – Ce n’est pas toi qui décides ! 

  Felix m’a fixée avec un air grave.

  – Non, sauf que c’est toi qui es venue me voir pour me demander de l’aide. Tu as changé d’avis, OK. Tu ne veux plus de mon aide, d’accord. Mais je vais quand même te l’offrir, que tu le veuilles ou pas. Je ne vais pas te laisser gâcher ta vie comme ça.

  J’ai lancé à Felix un regard perplexe. Autant une partie de moi était furieuse qu’il tente de me manipuler comme ça, autant l’autre partie était touchée qu’il souhaite absolument m’aider, malgré tout ce que je lui avais fait vivre.

  – Donc… tu t’en occupes toi-même, ou c’est moi qui appelle l’agente Lemieux ? m’a-t-il demandé sur un ton qui ne laissait pas place à la réplique.

  – Personne ne va l’appeler.

  – Elsie…

  J’ai pris mon téléphone dans ma poche et j’ai composé le numéro de Louise, appuyant aussitôt sur le bouton pour lancer l’appel. Pour prouver ma bonne foi, j’ai de nouveau mis le mode haut-parleur.

  Première sonnerie. Deuxième. Troisième. Quatrième. Toujours rien. Allez, Louise, réponds ! Mon cœur battait la chamade et si elle ne répondait pas, je ne savais pas comment je trouverais le courage de la rappeler.

  – Bonjour, vous êtes sur la boîte vocale de Louise Hamelin. S’il vous plaît, laissez-moi un message, merci !

  J’ai précipitamment raccroché avant d’entendre la tonalité indiquant le moment où on devait commencer à parler. J’ai regardé Felix, sur la défensive.

  – Elle n’était pas là.

  – Tu aurais pu laisser un message…

  – Pour lui dire quoi ?

  Felix a secoué la tête de gauche à droite. Il avait l’air découragé.

  – Tu ne peux pas venir chez moi, me demander de l’aide et, quand je te l’offre, reculer sous prétexte que tu ne veux pas me mêler à ça ! Rappelle-la et laisse un message.

  – Mais si elle ne me rappelle pas ? Elle n’a peut-être pas envie de me parler…

  – Dans ce cas, on s’arrangera autrement. On appellera l’agente Lemieux.

  J’ai alors senti mon téléphone vibrer dans ma main. J’ai baissé les yeux et j’ai vu le nom de Louise qui brillait sur mon écran.

  – C’est Louise.

  – Qu’est-ce que tu attends ? Réponds !

  Sans plus attendre, j’ai décroché. La peur de devoir appeler l’agente Lemieux était suffisante pour calmer mon angoisse.

  – Louise ?

  – Elsie ? Comment tu vas ?

  Un long silence a suivi. Je ne voulais pas immédiatement l’alerter, mais je ne pouvais pas lui mentir non plus. Si elle acceptait de nous rencontrer bientôt, elle devait savoir dans quoi elle s’embarquait.

  – Elsie ? Tu es toujours là ?

  Le son de sa voix m’a fait sortir de mes pensées.

  – Oui, je suis là. Hem… écoute…

  J’ai tenté de respirer plus lentement pour me calmer, mais ma voix tremblait.

  – Tu m’inquiètes. Qu’est-ce qui se passe ?

  Je ne savais pas quoi lui répondre. Merde, j’aurais dû penser à ce que j’allais lui dire AVANT de l’appeler. Comment est-ce que je pouvais lui expliquer tout ça sans automatiquement la faire paniquer… ou fuir ? J’ai ouvert la bouche, mais Felix ne m’a pas laissée placer un mot. Il a pris le téléphone dans ma main et s’est mis à parler.

  – Louise ? C’est Felix. Ce que Elsie essaie de te dire, c’est qu’elle a besoin de ton aide.

  Petit silence au bout du fil.

  – Oh, bonjour, Felix. 

  Nouveau silence.

  – Pourquoi tu aurais besoin de mon aide, Elsie ? 

  J’ai levé le regard vers Felix, qui a hoché la tête dans ma direction comme pour m’encourager à dire à Louise ce qui n’allait pas. En soupirant, j’ai fermé les yeux et je me suis lancée.

  – J’ai besoin d’aide… parce que je me suis de nouveau mise dans le pétrin.

  J’ai tenté de retenir un petit rire.

  – En fait, non, « pétrin » n’est pas un mot assez fort pour te dire à quel point je suis dans la merde.

  J’essayais de contrôler le ton de ma voix et de retenir mes larmes. Inspire, expire.

  Inspire. 

  Expire.

  – Et… est-ce que ce pétrin a quelque chose à voir avec notre première rencontre, par hasard ?

  J’ai commencé à hocher la tête, jusqu’à ce que je réalise que Louise ne pouvait pas me voir.

  – Oui, c’est ça.

  Je ne voulais pas lui en dire plus avant d’avoir son accord pour continuer. Si Louise me disait qu’elle ne voulait pas être mêlée à une autre histoire d’esprits, je le comprendrais parfaitement. Surtout, je ne lui en tiendrais pas rigueur. Au bout de la ligne, Louise semblait ne pas savoir quoi répondre. Ça tombait bien, puisque je ne savais pas non plus quoi dire. Par où est-ce que j’allais bien pouvoir commencer ? Ça faisait quelques minutes qu’un silence inconfortable régnait. C’était tellement silencieux que j’avais presque peur que Louise ait raccroché. Seule une respiration saccadée me prouvait qu’elle était encore là.

  – Est-ce que tu veux me raconter tout ça ?

  J’ai regardé Felix avec de grands yeux. Est-ce que ça voulait dire qu’elle acceptait d’au moins entendre mon histoire ?

  – Oui, mais… ça serait assez long et pénible de te raconter tout ça au téléphone…

  Un autre silence. Je n’en pouvais plus.

  – Et si on se rencontrait pour que tu me racontes ton histoire ?

  J’ai retenu mon souffle.

  – Tu veux bien ?

  J’ai entendu Louise soupirer au bout du fil.

  – Je ne sais pas de quel pétrin tu parles… mais je sens que tu as besoin de parler.

  J’ai senti mes yeux se remplir de larmes.

  – On se retrouve chez Francine d’ici une heure.
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  Chapitre 12

    [image: Illustration]’AI ATTENDU QUELQUES SECONDES avant de frapper de nouveau, cette fois un peu plus fort. J’ai tendu l’oreille afin de voir si j’entendais des pas ou des voix derrière la porte. Toujours rien. Visiblement, c’était un mauvais moment.

  Oh, mon Dieu, et si Felix était avec une fille ? Mais quelle mauvaise idée j’avais eue ! J’aurais dû l’appeler avant de venir. Peut-être aussi qu’il était seul, mais qu’il avait regardé par la fenêtre, qu’il m’avait vue et qu’il n’avait pas envie de m’ouvrir. Je le comprenais, si c’était le cas. J’ai décidé de frapper une dernière fois.

  Toc, toc, toc.

  – J’arrive, j’arrive !

  La porte s’est ouverte. Devant moi se tenait Felix, qui venait manifestement de sortir de la douche, avec ses cheveux bruns mouillés. Il avait l’air très surpris de me voir.

  Oh, mon Dieu, pourquoi était-il toujours aussi beau ?

  – Felix, attends, ne referme pas la porte. S’il te plaît.

  Je ne voulais pas qu’il me ferme la porte au nez sans avoir au moins entendu ce que j’avais à lui dire. Je ne m’attendais pas à ce qu’il m’accueille à bras ouverts, mais je voulais juste qu’il m’écoute. Il m’a regardée d’un air déçu.

  – Elsie, jamais je n’aurais pensé à faire ça. Entre.

  Il s’est mis sur le côté pour me laisser entrer. Je l’ai suivi à l’intérieur et j’ai pris une grande inspiration, voulant lui expliquer tout de suite la raison de ma visite, mais il ne m’en a pas laissé le temps.

  – Euh… tu veux quelque chose à boire ?

  – Non, merci.

  Je lui ai fait un petit sourire. C’était incroyablement douloureux d’être devant Felix, comme ça, chez lui. J’avais eu très mal à la suite de notre rupture. Après plus de quatre mois, j’aurais dû aller mieux. Mais ce n’était pas le cas. J’avais l’impression que mon cœur se cassait de nouveau en mille morceaux quand je le regardais. Il était tellement charmant. Il me manquait tellement. Je retenais avec difficulté mes larmes.

  – Ça va ?

  – Pas vraiment, lui ai-je avoué en baissant les yeux au sol.

  Felix a laissé échapper un petit rire.

  – Je m’en serais douté. Tu n’as pas l’air dans ton assiette. Du tout.

  Je n’ai pas été capable de me retenir ; j’ai éclaté en sanglots.

  – Oh, Felix, si tu savais.

  Sans un mot, il s’est approché de moi. J’avais envie d’une seule chose, qu’il me prenne dans ses bras, mais je savais que ça ne risquait pas d’arriver. Il avait l’air mal à l’aise, sans doute à peu près autant que moi. Je ne pouvais pas m’arrêter de pleurer. Toujours sans un mot, Felix m’a guidée vers le canapé. Je me suis assise pendant que lui se rendait à la salle de bain. Il est revenu avec une boîte de papiers-mouchoirs, qu’il m’a donnée. J’en ai pris deux, un pour me moucher et l’autre pour essuyer mes yeux. J’ai inspiré profondément. J’allais tout lui déballer d’un coup. Il m’avait accueillie comme ça, pas tout à fait à bras ouverts, mais quand même. Il m’avait fait entrer chez lui sans poser de questions. C’est probablement que, quelque part, il était prêt à m’écouter.

  – Felix, je t’ai menti.

  – Menti ? À propos de quoi ? Ça fait plus de quatre mois qu’on ne se parle plus du tout. Comment tu aurais pu me mentir ?

  – Je t’ai menti à propos de ce qui s’est passé ce soir-là. Le soir de…

  – Le soir où tu as tué Christine Lacasse.

  J’ai senti Felix se raidir à côté de moi. J’ai fermé les yeux avant de reprendre une grande inspiration. Ça n’allait pas être facile…

  – Oui, c’est ça.

  – Tu réalises ce que tu m’as fait vivre, ce soir-là, hein ? J’ai vu ma copine tuer quelqu’un… Et j’ai dû garder ça pour moi. Personne ne le sait, Elsie. J’ai gardé tout ça pour moi. Est-ce que tu peux imaginer à quel point ça a été difficile pour moi ? Je suis complice d’un meurtre !

  Je l’ai regardé avec compassion. Bien sûr que je le savais.

  – Je sais, Felix. Et j’en suis désolée…

  – Ah bon ? Est-ce que tu es venue ici pour t’excuser ? Est-ce que tu vas enfin te rendre aux autorités ?

  Son ton avait changé. Il était sec et froid. Même si j’étais atterrée, je ne pouvais pas laisser son attitude m’empêcher de lui dire ce qui s’était réellement passé.

  – Non. Parce que ce n’était pas moi.

  – Pardon ? Tu es venue jusqu’ici pour essayer de nettoyer ta conscience ? Tu crois vraiment que ce n’est pas toi qui l’as poussée ? Je t’ai vue, Elsie, merde ! Si tu penses que ce n’est pas toi qui l’as tuée, tu es encore plus folle que ce que je croyais !

  Ses mots me faisaient mal. Il était beaucoup plus désagréable que ce à quoi je m’étais attendue. Malgré moi, j’ai haussé la voix.

  – Mais parce que ce n’était PAS moi ! C’est Murielle, Felix. C’est elle qui m’a forcée.

  Il m’a regardée d’un air dégoûté.

  – Et tu penses que je vais croire ça ?

  – Je ne sais pas. J’espère…

  Je me suis remise à pleurer. Il avait toujours l’air aussi furieux, mais au moins il ne m’avait pas demandé de partir. Il ne semblait pas particulièrement disposé à écouter la suite de mon histoire, mais je devais me lancer. C’était maintenant ou jamais.

  – Quand j’ai pris le jeu de Ouija de madame Lacasse pour aller dehors… j’ai appelé Murielle. Juste avant que madame Lacasse et toi sortiez, je l’ai appelée. Et là, quelque chose est arrivé. Je ne sais pas comment, mais Murielle a laissé Christine et elle s’est accrochée à moi. C’est pour ça que je te dis que ce n’est pas moi qui l’ai poussée. C’est Murielle qui m’a forcée. Elle a pris le contrôle de mon corps et de ma tête.

  Felix me fixait, incrédule. Il n’avait pas du tout l’air de me croire. Je savais bien que ça risquait d’arriver. Mon histoire semblait un peu tirée par les cheveux. Mais je devais continuer avant qu’il m’interrompe… ou qu’il me force à quitter son appartement.

  – Le problème avec ça, c’est qu’elle n’est jamais partie. Elle est toujours là, en moi. Elle part et elle revient, quand ça lui tente. Je sais qu’elle n’a pas encore assez de puissance pour me posséder au complet, comme elle l’a fait avec Christine… mais je suppose que ça ne devrait pas tarder. Elle est de plus en plus forte.

  Je me suis rapprochée lentement de Felix sur le sofa.

  – Je ne pourrai pas me débarrasser d’elle toute seule, Felix. J’ai besoin de quelqu’un. Je ne peux pas continuer à vivre ainsi.

  Felix me regardait toujours sans un mot. Je ne pouvais plus supporter ce silence. Mais dis quelque chose, merde ! N’importe quoi, mais dis quelque chose ! Au bout de quelques minutes, il a fini par ouvrir la bouche.

  – Qu’est-ce qu’elle t’a fait faire ?

  – À moi ? Jusqu’à présent, rien de trop grave… À part Christine, je n’ai tué personne… Pas encore.

  J’avais dit ces derniers mots en chuchotant.

  – Comment ça, pas encore ?

  – Elle m’a dit qu’elle allait se servir de moi pour se venger. Comme elle l’a fait avec Christine, mais en pire.

  Felix a mis sa tête dans ses mains. Je ne savais pas comment interpréter sa réaction. Est-ce qu’il me croyait ou non ?

  – Merde, Elsie, pourquoi tu ne me l’as pas dit plus tôt ?

  Je l’ai regardé, perplexe. Quoi ? Il me croyait ? Il voulait m’aider ?

  – Parce que tu m’as dit que tu ne voulais plus rien savoir de moi.

  – Parce que je croyais que tu avais tué ta prof de sang-froid ! Si tu m’avais dit ça plus tôt, je n’aurais pas réagi comme ça !

  Je sentais qu’il perdait patience.

  – Mais je ne pouvais pas !

  – Pourquoi ?

  – Parce qu’elle m’empêchait de le faire ! Elle pouvait lire dans mes pensées ! Le soir de la mort de Christine, j’ai tenté de te le dire, mais Murielle ne m’a pas laissée faire. Elle m’a dit que si je te disais quoi que ce soit, elle allait me forcer à te tuer. Je ne pouvais pas te mettre en danger, Felix ! Je t’aim… je t’aimais trop pour ça !

  La tête dans les mains, Felix avait l’air démoli.

  – Mais… pourquoi est-ce que maintenant c’est différent ? Pourquoi tu peux me le dire ? Qu’est-ce qui a changé ?

  J’ai pris le temps de bien respirer pour répondre le plus calmement possible.

  – Il y a quelques jours de ça, j’ai menacé Murielle de détruire le jeu de Ouija.

  – Mais comment ? J’étais là quand Christine a essayé de le brûler. Ça n’a pas fonctionné.

  – Justement, c’est ça, le truc. Je crois que ça n’a pas fonctionné parce que Christine était possédée par Murielle et que celle-ci était assez puissante pour l’en empêcher.

  – Attends, attends, je ne te suis pas. Tu n’as pas répondu à ma question. Pourquoi est-ce que maintenant tu peux me le dire ?

  – Laisse-moi parler, OK ?

  Je lui avais répondu un peu trop sèchement. Je ne voulais pas perdre le fil de mes pensées.

  – OK, désolée. Je ne voulais pas te parler comme ça. Je veux juste me dépêcher au cas où elle revienne.

  – Qui, Murielle ?

  – Oui.

  J’étais terrorisée à l’idée que Murielle revienne me posséder. Je ne la sentais toujours pas en moi, mais les esprits sont très imprévisibles. Après avoir partagé mon corps avec elle pendant plusieurs mois, je savais qu’elle pouvait s’annoncer n’importe quand. Si ça arrivait, je voulais au moins que Felix sache tout.

  – OK, je t’écoute. Continue. 

  J’ai soupiré.

  – Depuis que j’ai menacé Murielle de jeter mon auto en bas de la falaise… c’est comme si elle avait eu peur. Je ne sais pas trop pourquoi. Mais, depuis quelques jours, elle refuse de prendre le contrôle de mon corps. J’ai tout essayé pour voir si elle allait revenir, mais non, toujours rien.

  Je me suis encore rapprochée de lui.

  – Tu es la seule personne à qui j’ai raconté tout ça. D’ailleurs, j’étais certaine que Murielle n’allait pas me laisser finir mon histoire. Je croyais qu’elle allait se manifester à un moment ou un autre… Mais, comme tu peux voir, je suis toujours là. Pas de traces de Murielle en moi. C’est ça qui me fait le plus paniquer, je crois. Je ne comprends pas ce qu’elle essaie de faire en ce moment.

  J’ai relevé les yeux vers Felix, qui semblait abasourdi. Étonnamment, il avait l’air de me croire. Ou est-ce que c’était moi qui me faisais des idées ? En fermant les yeux, j’ai secoué la tête de gauche à droite. Je ne pouvais pas rester ici à prendre le risque de me faire humilier… ou, pire encore, dénoncer. Peut-être que Felix ne me croyait toujours pas et que, dès que je partirais de chez lui, il appellerait la police pour tout lui raconter. J’ai tenté de soutenir son regard, mais je n’y arrivais pas. J’ai tourné la tête.

  – Donc, c’est pour ça que je me suis dit que c’était peut-être le bon moment de me débarrasser d’elle. Comme je n’arrive plus à avoir de contact avec elle, c’est probablement le bon moment pour essayer.

  – Essayer quoi ?

  J’ai failli me mettre à crier après Felix. Il me semblait que j’avais été claire. Comment ne pouvait-il pas comprendre ?

  – De détruire son centre d’énergie. Si elle n’est plus en moi, ça veut peut-être dire que j’ai des chances d’être capable de détruire le jeu de Ouija. Si jamais elle est encore en moi et qu’elle décide de revenir… j’aimerais voir si quelqu’un d’autre peut détruire le jeu de Ouija.

  Felix avait toujours l’air désorienté.

  – Mais… pourquoi tu n’as pas fait ça plus tôt ? Pourquoi tu as attendu que Murielle disparaisse avant de détruire son centre d’énergie ?

  – Parce que chaque fois que j’ai essayé de me débarrasser d’elle, elle s’est attaquée à moi et m’a empêchée de le faire. C’est pour ça que personne n’était au courant, parce que je ne pouvais juste pas en parler.

  Je me suis recroquevillée en petite boule, mettant ma tête dans mes mains.

  – Je m’excuse de te balancer tout ça comme ça. Ça m’a fait du bien d’en parler à quelqu’un. Je sais que ça semble fou, que je pourrais juste… continuer de vivre ma vie et être heureuse que Murielle soit partie. Mais tu vois, Felix, j’ai peur qu’elle n’ait pas réellement disparu. Et j’ai peur du moment où elle reviendra. C’est pour ça que je me dis que je ne perds rien à essayer. Peut-être que ça va fonctionner. Je l’espère. De toute façon, c’est ma seule option. Et c’est pour ça que j’ai besoin d’aide.

  Je pianotais avec mes doigts sur le canapé, trop nerveuse pour ajouter quoi que ce soit. Cependant, j’avais besoin de savoir une chose… Une seule.

  – Est-ce que tu me crois ?

  Felix m’a fixée droit dans les yeux, sans que je parvienne à déchiffrer son regard. Il a alors enfin ouvert la bouche.

  – Aussi folle que ton histoire semble être… 

  J’ai retenu ma respiration.

  – … je ne doute pas du tout qu’elle soit vraie.

  J’ai poussé un soupir de soulagement. Il me croyait ! Mais… est-ce que ça voulait dire qu’il allait m’aider ? J’ai décidé de continuer sur ma lancée.

  – Donc…

  Felix s’est aussitôt levé du canapé.

  – Tu veux qu’on le fasse maintenant ? Il est où, le jeu de Ouija ?

  – Non, attends, Felix. On ne peut pas faire ça juste nous deux. Il nous faut quelqu’un d’autre pour nous protéger. Si jamais Murielle revient et qu’elle reprend possession de moi… il n’y a absolument rien que je puisse faire pour l’en empêcher. Si par malheur elle décidait que je devais te tuer… je ne pourrais rien faire d’autre qu’obéir. On a besoin d’avoir quelqu’un d’autre pour notre sécurité.

  Felix semblait réfléchir. Il n’y avait pas beaucoup de gens dans notre entourage qui allaient accepter de nous aider. C’était dangereux, et il fallait avoir un minimum d’ouverture d’esprit. Je savais déjà que je ne demanderais pas à Olivia. C’était trop dangereux pour elle, puisqu’elle venait à peine d’avoir dix-huit ans. Elle pourrait encore être la cible de Murielle et je ne voulais prendre aucun risque.

  – Tu penses à qui, exactement ?

  – À Louise.

  Felix a semblé surpris.

  – Louise ? Mais tu ne l’as pas revue depuis l’année dernière !

  – Non, justement. Mes parents l’ont invitée à mon anniversaire. Je suis certaine que si je lui demandais…

  – Tu ne penses pas plutôt qu’on devrait demander à l’agente Lemieux ?

  Je me suis raidie.

  – Non. Non, je ne veux pas.

  – Mais pourquoi pas ? Tu sais aussi bien que moi qu’elle possède des ressources que nous n’avons pas. Marche sur ton orgueil et appelle-la !

  – Non. Tu sais ce que je risque si elle apprend ce qui s’est passé… Je dois tenter de régler ça par moi-même.

  Felix a poussé un petit grognement, la tête inclinée vers l’arrière.

  – Elsie !

  – Quoi ?

  – La dernière fois que je t’ai dit d’appeler l’agente Lemieux, tu as refusé de le faire et regarde où ça t’a menée… Pourquoi est-ce que tu n’arrêterais pas de faire à ta tête, pour une fois ?

  J’ai ouvert mon téléphone, et j’ai machinalement commencé à composer le numéro de Louise.

  – On a réussi à combattre et à détruire Franklin avec l’aide de Louise. On a des chances de pouvoir me débarrasser à tout jamais de Murielle aussi. C’est maintenant ou jamais.

  Il ne me restait qu’un bouton à appuyer pour lancer l’appel.

  – Mais je ne comprends pas pourquoi tu veux absolument régler ça par toi-même ! Soit tu appelles l’agente Lemieux et elle nous aide à tout régler, mais tu te retrouves internée pour quelques mois… Ou tu ne l’appelles pas et tu prends le risque de perdre ta vie ? Je ne sais pas si tu réalises, Elsie, mais la première option est clairement moins pire que la deuxième.

  Felix semblait réfléchir. Il avait l’air de moins en moins sûr de lui. Il avait presque l’air de regretter de m’avoir ouvert la porte.

  – Je sais, je sais. J’ai moi-même envisagé de l’appeler il y a quelque temps, mais… c’était quand je n’avais aucune autre solution. Là, c’est différent. On peut au moins essayer ? Si jamais ça ne fonctionne pas et que Murielle réussit à prendre possession de moi… je te promets que tu pourras appeler l’agente Lemieux. Mais on doit au moins essayer de régler tout ça par nous-mêmes.

  Je tentais de le convaincre en lui faisant de petits sourires. Allez, s’il te plaît, Felix, sois de mon côté ! Je savais que je lui en demandais beaucoup. Plus notre conversation avançait, plus les chances qu’il recule augmentaient. Je ne lui en voudrais pas s’il le faisait. Mais j’espérais qu’il décide que je valais la peine qu’on se batte.

  Felix a de nouveau renversé sa tête vers l’arrière, geste empreint de désespoir.

  – OK, mais tu dois me promettre que si jamais ça dégénère, on appelle l’agente Lemieux. Pas de discussion.

  J’ai tendu ma main droite devant moi. Felix l’a serrée dans la sienne.

  – Promis.

  – OK, dans ce cas, appelle Louise.
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                        N’AVAIS

                        PAS

                        RÉUSSI à entrer en contact avec Murielle depuis.

                    Depuis que j’avais menacé de lancer ma voiture en bas de la falaise, elle avait

                    complètement disparu. Ça faisait pratiquement une semaine que je faisais tout

                    pour la provoquer. Je songeais à des manières brutales de me débarrasser d’elle,

                    je l’insultais…



                Mais jamais elle ne revenait.



                Ça me rendait folle. Je sais que j’aurais dû sauter de joie. Après

                    tout, j’avais eu exactement ce que je voulais. J’avais repris ma vie normale. Je

                    pouvais vivre sans crainte d’être possédée à un moment ou à un autre. Le

                    problème, c’est que ça me semblait trop beau pour être vrai. Après des mois à

                    tenter de me libérer de Murielle de toutes les façons possibles, je refusais de croire que la menacer était la solution. Ça me semblait trop

                    simple. Peut-être que je réfléchissais trop, aussi. Pour être franche, j’avais

                    l’impression d’être redevenue normale. Après avoir partagé mon corps pendant

                    plusieurs mois avec une entité maléfique, j’étais de nouveau seule et je

                    n’arrivais pas à le réaliser. Mais ça me faisait du bien. J’avais oublié ce que

                    c’était d’être seule dans son corps. Malgré tout, j’en profitais. Lentement mais

                    sûrement, les moments où je ne pensais pas à Murielle étaient de plus en plus

                    longs et agréables. Plus les jours avançaient et plus je me détendais. C’est

                    comme si j’avais appris une deuxième fois à respirer normalement. Au bout de

                    quelques jours de solitude, je me suis rendu compte que je n’avais même plus

                    peur de penser. C’était vraiment bizarre, parce que pour la plupart des gens

                    c’était normal, mais, dans mon cas, j’avais l’impression de revivre. C’est pour

                    ça que, tranquillement, je me suis remise à vivre comme je l’avais toujours

                    fait, sans craindre des représailles. Ça faisait du bien.



                Mes parents l’avaient remarqué, eux aussi. Ma mère, surtout, semblait

                    vraiment heureuse que j’aie décidé de reprendre ma vie. Dans les trois derniers

                    jours, j’étais sortie au cinéma avec Olivia, j’avais fait les magasins avec

                    Alexia et j’avais prévu d’aller dîner avec Camille et plusieurs autres amis le

                    lendemain soir. Je crois que je rattrapais le temps perdu. J’avais même revu

                    Clara. Je me disais que si quelque chose risquait de faire revenir Murielle, ça

                    serait Clara. Mais c’était toujours le silence radio.



                Je ne sais pas si c’est parce que j’étais habituée, mais il me

                    semblait même voir moins de fantômes. Maintenant, quand je sortais, je regardais

                    droit devant moi et je n’avais plus peur de ce que je pouvais voir. Bien sûr,

                    puisque des gens meurent chaque jour, il m’arrivait de me retrouver nez à nez

                    avec un fantôme… mais, la plupart du temps, j’arrivais à l’ignorer et à

                    continuer ma journée comme si de rien n’était. Le mieux dans tout ça, c’est que,

                    contrairement à avant, les fantômes ne semblaient pas avoir peur de moi. Ils ne

                    m’accordaient plus aucune attention. Est-ce que c’était un signe que Murielle

                    était réellement partie ? Je l’espérais.



                Cependant, j’avais l’impression qu’une ombre planait toujours

                    au-dessus de ma tête. En général, j’arrivais à ignorer cette pensée… mais,

                    parfois, le soir, juste avant de m’endormir, je me demandais : et si Murielle

                    était toujours là, cachée, et qu’elle n’attendait que le bon moment pour sévir

                    de nouveau ? Peut-être même plus puissante qu’avant. Je savais quel était son

                    plan. Elle voulait se servir de moi pour tuer encore plus de jeunes filles, pour

                    les empêcher de vivre leur vie… comme elle avait été privée de la sienne. Il me

                    semblait totalement impossible qu’elle change d’idée comme ça, du jour au

                    lendemain. J’avais peur que tout ça ne soit qu’une illusion.



                C’est pourquoi, aujourd’hui, j’avais décidé de rester

                    chez moi toute seule. J’avais besoin de mettre de l’ordre dans mes idées. Après

                    avoir pris une douche et mangé avec mes parents, j’étais de retour dans ma

                    chambre, assise devant mon ordinateur. Sur l’écran s’affichait la page vide du

                    logiciel de traitement de texte que je venais d’ouvrir. Je voyais le curseur

                    clignoter, attendant que je me mette à écrire… mais je ne savais pas trop par où

                    commencer. Étant très visuelle, je savais que j’avais besoin de tout écrire

                    devant moi pour faire du ménage dans mon esprit, mais je n’arrivais pas à

                    trouver les premiers mots. J’ai fermé les yeux et pris ma tête dans mes mains,

                    la serrant très fort comme pour me forcer à réfléchir.



                Toujours rien.



                Impuissante, j’ai refermé l’écran de mon ordinateur d’un coup sec.



                Est-ce que je tentais de régler des problèmes qui n’existaient pas ?

                    Murielle n’était plus là. J’avais beau l’appeler, elle ne venait pas. Je ne la

                    sentais plus en moi… mais ça ne voulait pas dire qu’elle n’y était pas. Même si

                    j’avais été poussée malgré moi dans le monde des esprits, je savais qu’une

                    entité malveillante n’allait pas simplement disparaître comme ça du jour au

                    lendemain. Je lui avais peut-être fait peur, mais elle était forcément encore

                    quelque part. Peut-être que j’avais raison et qu’elle n’était plus en moi. Elle était peut-être retournée dans le jeu de Ouija,

                    attendant impatiemment que quelqu’un d’autre le trouve et l’appelle… Non, je

                    n’avais pas d’autre choix que de m’occuper de son centre d’énergie. Je savais

                    très bien que, pour qu’un esprit, malveillant ou pas, soit libéré de sa présence

                    sur Terre, il fallait détruire son centre d’énergie. Celui de Murielle était

                    encore en bon état, bien caché dans ma garde-robe.



                Prise d’une soudaine inspiration, j’ai rangé mon ordinateur et j’ai

                    pris un vieux crayon et une feuille de papier qui se trouvaient sur mon bureau.

                    J’avais besoin de travailler à l’ancienne. Je me suis mise à écrire rapidement

                    tout ce qu’il me passait par la tête, sans prendre une seconde pour analyser

                    l’ensemble.



                

                    [image: Illustration]

                

                Après avoir reposé mon crayon sur mon bureau, je me suis concentrée

                    sur ce que j’avais écrit. J’ai soupiré. Il fallait que je décortique tout ça,

                    maintenant. J’ai pris la feuille de papier dans mes mains, comme si la voir de

                    plus près pouvait m’aider à me concentrer.



                

                    

                        • Christine a tenté de détruire le Ouija sans succès.



                    


                


                OK, Christine Lacasse avait essayé de brûler le jeu de

                    Ouija et ça n’avait pas fonctionné. Pour l’instant, je ne voyais qu’une

                    explication : Murielle était si puissante qu’elle arrivait à protéger son centre

                    d’énergie. Ça me semblait avoir du sens.



                

                    

                        • Est-ce que Murielle me possède toujours ??



                        • Est-elle toujours en moi, mais cachée ?



                        • Est-ce qu’elle est aussi puissante avec moi qu’elle

                            l’était avec Christine ?



                    


                


                En fait, Murielle avait bien moins d’emprise sur moi que sur

                    Christine. Celle-ci avait été possédée pendant plus de cinquante ans ;

                    j’imaginais donc que Murielle pouvait lui faire faire n’importe quoi. Moi,

                    j’avais réussi à la faire disparaître. Peut-être que je serais en mesure de

                    détruire le jeu de Ouija. J’avais passé la semaine à menacer Murielle pour voir

                    si elle allait réapparaître, mais peut-être que, cette fois, ça allait jouer en

                    ma faveur. Bien sûr, il y avait la possibilité que Murielle soit juste cachée en

                    moi, et qu’elle décide de reprendre le contrôle de mon esprit pile au moment où

                    je tenterais de détruire le jeu de Ouija. Je savais qu’elle était capable de le

                    faire, puisque c’est ce qui était arrivé au crématorium.



                

                    

                        • Demander l’aide de quelqu’un pour détruire le jeu ?



                        • QUI ??



                    


                


                Si Murielle était toujours en moi et qu’elle décidait de revenir à un

                    certain moment, je ne pourrais certainement pas détruire le jeu moi-même.

                    J’allais donc devoir enclencher mon deuxième plan : demander à quelqu’un de le

                    faire pour moi. Pour une personne qui n’avait aucun lien avec Murielle, ça

                    serait peut-être possible. Je n’avais pas très envie de mêler qui que ce soit à

                    mes problèmes, mais si mon premier plan ne marchait pas, j’allais avoir besoin

                    de l’aide d’une autre personne. Encore une fois, je ne savais pas si ça allait

                    fonctionner, mais c’était réellement ma dernière option. À part ça, je n’avais

                    plus aucune idée de la façon dont je pourrais me débarrasser de Murielle.



                Je me suis mise à fixer les points énoncés sur la feuille, devant

                    moi. J’avais l’impression d’y avoir écrit tout ce que j’avais dans la tête, mais

                    pas tout à fait. En soupirant, j’ai réalisé que j’avais oublié un élément

                    important.



                Et si Murielle était un esprit tellement malveillant et puissant

                    qu’il était impossible d’anéantir son centre d’énergie ? Si c’était le cas,

                    malgré tous mes efforts, elle continuerait d’errer sur Terre, détruisant la vie

                    d’autres jeunes filles. Il faudrait que je cache le jeu de Ouija pour être

                    certaine que personne ne serait plus jamais en contact avec cet objet de

                    malheur. Mais, pour m’assurer que personne ne tomberait dessus, je devrais le

                    cacher dans un endroit où j’étais sûre que personne n’irait jamais. À part chez

                    moi, je ne voyais pas où cela pourrait être. En revanche, j’avais peur

                    que garder le jeu ne fi isse par me causer des problèmes. Si Murielle avait

                    réussi à me posséder une fois, elle pourrait certainement le faire de nouveau.

                    Et je refusais de songer à cette éventualité.



                J’ai poussé un petit grognement en rejetant la feuille de papier

                    devant moi. Je ne savais pas ce que Murielle voulait, quel était son plan, ou

                    même si elle était encore en moi. Tout ce que je savais, c’est que si je voulais

                    détruire son centre d’énergie, c’était maintenant ou jamais. Je n’étais pas plus

                    avancée. Je n’allais pas pouvoir m’en sortir toute seule. Les décisions que

                    j’avais prises au cours des dernières semaines m’avaient bien prouvé que j’étais

                    incapable de réfléchir de manière sensée. Le seul problème, c’est qu’il n’y

                    avait toujours personne qui était au courant de ce que je vivais.



                J’aurais pu simplement reprendre l’un de mes plans d’origine, soit

                    demander à quelqu’un de détruire le jeu de Ouija sans nécessairement lui

                    expliquer pourquoi. Cependant, je ne voulais pas prendre le risque de refiler

                    Murielle à une autre personne par accident… mais, ça, c’était seulement possible

                    dans le cas où Murielle avait quitté mon corps et était retournée dans le jeu de

                    Ouija. Et peu importe de quelle manière je m’y prenais, je ne pouvais pas savoir

                    ce qu’il en était réellement.



                ARGH ! Mais comment est-ce que j’allais m’en sortir si je n’avais

                    même pas de réponse à mes propres questions ? J’ai quitté ma chaise pour

                    m’étendre sur mon lit. J’en avais marre de toujours devoir réf léchir toute

                    seule. Je voulais pouvoir discuter avec quelqu’un de mes angoisses et de mes

                    problèmes.



                Bien malgré moi, c’est le nom de Felix qui revenait sans cesse dans

                    ma tête.



                Mais c’était avant. Avant l’incident chez Christine Lacasse. J’ai

                    soupiré. Je savais que l’aide de Felix me serait très précieuse et que j’avais

                    besoin de son soutien… mais, ça, c’était s’il acceptait de me voir. Et ce

                    n’était pas gagné.



                Je me suis levée de mon lit. J’allais devoir faire prendre mon

                    courage à deux mains. Même si j’avais peur qu’il ne veuille pas me voir et qu’il

                    me claque la porte au nez, il fallait au moins que j’essaie. J’ai décidé de ne

                    pas attendre plus longtemps, de crainte de changer d’idée. J’ai enlevé mon

                    pyjama pour enfiler un jeans et une veste, pris mes clés de voiture qui

                    traînaient sur ma commode et j’ai ouvert la porte de ma chambre. En descendant

                    l’escalier, j’ai crié à mes parents que je sortais voir des amies et que je ne

                    savais pas à quelle heure j’allais rentrer. Aussitôt à l’extérieur, je me suis

                    précipitée vers ma voiture, qui était garée dans la rue. À peine entrée à

                    l’intérieur, j’ai inséré la clé dans le contact et, sans prendre la peine

                    d’attacher ma ceinture de sécurité, j’ai démarré en trombe.



                C’était curieusement une magnifique journée d’hiver.

                    Nous étions encore au mois de février, mais l’air sentait le printemps. Un gros

                    soleil plombait sur ma tête, le vent était doux et je pouvais presque voir la

                    neige fondre devant mes yeux. Je me suis souri à moi-même. C’était peut-être un

                    signe, tout ça. Un signe qu’enfin, tout irait bien. Je ne pouvais pas

                    constamment baigner dans la malchance. À un certain moment, ça allait devoir

                    s’arrêter. Personne ne pouvait avoir un destin aussi morbide pendant toute sa

                    vie, pas vrai ? Je ne sais pas si j’étais en train d’essayer de me convaincre ou

                    si je me croyais vraiment…



                En tournant un coin de rue, j’ai réalisé que j’étais déjà arrivée

                    chez Felix. J’étais tellement perdue dans mes pensées que je ne m’étais pas

                    rendu compte que j’avais déjà parcouru tout le trajet. J’ai secoué la tête. Ce

                    n’était pas la première fois que ça m’arrivait, en fait. Il fallait que j’arrête

                    de faire ça ! Comment est-ce que je pouvais conduire pendant dix minutes et

                    n’avoir aucun souvenir de la route que j’avais empruntée ? J’ai éteint le moteur

                    de ma voiture en soupirant. Je ne me sentais vraiment pas bien. J’avais chaud,

                    trop chaud. J’ai rapidement ouvert la portière en espérant que l’air frais

                    calmerait ma nausée. J’ai pris de grandes bouffées d’air en me concentrant pour

                    ne pas vomir. Quand j’ai relevé les yeux, j’ai tout de suite reconnu l’auto de

                        Felix, qui était stationnée juste devant la mienne. Bon, au moins, il était

                    chez lui. Sans attendre une seconde de plus, j’ai fermé ma voiture et je me suis

                    dirigée vers son appartement. J’ai grimpé les marches quatre à quatre pour aller

                    plus vite, puis j’ai frappé à sa porte.
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  Chapitre 10

    [image: Illustration]E ME SUIS MISE À ACCÉLÉRER. Heureusement, il n’y avait presque personne sur la route. Même si je roulais bien plus vite que la limite de vitesse permise, je restais tout de même prudente. J’ai roulé pendant cinq, dix minutes, jusqu’à ce que je reconnaisse l’endroit où je me trouvais. J’ai arrêté ma voiture sur le bord de la route. C’est là que j’ai explosé.

  – MAIS QU’EST-CE QUE TU ME VEUX ? POURQUOI TU NE ME LÂCHES PAS ?

  J’avais crié. Bien sûr, Murielle n’a pas répondu. Elle choisissait bien les moments où elle voulait me posséder et, manifestement, là, elle n’en avait pas envie. Des larmes coulaient sur mes joues. Je les ai essuyées rageusement avec ma manche. Je ne voulais pas être faible. J’ai respiré profondément, essayant de reprendre le contrôle sur moi-même.

  – Je ne comprends pas. Je sais que tu es capable de prendre le contrôle de mon corps à tout moment. Que tu m’écoutes. Je n’en peux plus, Murielle. Qu’est-ce que tu vas faire de moi, hein ? À quel moment est-ce que tu vas te décider à me posséder au complet ? QU’EST-CE QUE TU VEUX, MERDE !

  J’avais hurlé les derniers mots de toutes mes forces. J’étais arrivée au bout de ma vie ; je n’en pouvais plus. J’avais enduré la présence de Murielle en moi pendant les quatre derniers mois, vivant dans l’insécurité de me faire posséder au point où je ne contrôlais plus mon cerveau. Mais, là, j’en avais réellement assez. Je voulais juste que Murielle disparaisse à tout jamais.

  Et je connaissais une solution défi itive pour me débarrasser d’elle. Je n’avais pas voulu l’envisager jusqu’à présent parce qu’elle était trop grave, trop radicale, mais elle traînait dans un coin de mon cerveau depuis quelques jours. Le problème, c’est que cette solution était lourde de conséquences. Si je décidais d’aller dans cette voie, c’était un point de non-retour. Est-ce que c’était vraiment ce que je voulais ?

  Sans réfléchir une seconde de plus, j’ai appuyé sur l’accélérateur. Je roulais à toute vitesse sur une route mal déneigée, fonçant droit devant moi sans m’arrêter. C’est drôle, parce qu’une des choses importantes qu’on nous dit lorsque nous apprenons à conduire, c’est de ne pas rouler trop vite dans un tournant et de ne pas prendre un virage trop sec. Surtout lorsque la chaussée est inégale, enneigée et glissante.

  Pourtant, je roulais sans ralentir, sachant très bien qu’à quelques mètres, la route s’arrêtait et que si je continuais dans cette direction… ma voiture irait s’écraser en bas d’une falaise. Je regardais droit devant moi, déterminée à ne pas laisser la peur m’envahir. Si je voulais me débarrasser de Murielle sans détruire son centre d’énergie… je devais la priver d’un corps hôte.

  C’est-à-dire mon corps.

  Si je n’étais plus en vie, elle ne pourrait pas continuer de me torturer. Je serais libre, enfin. Je savais que ça serait une réelle tragédie pour mes parents. Pour mes amis, aussi. Mais, moi, je sentais la délivrance arriver.

  Plus je voyais la route devant moi, plus ma tension augmentait. Quelques secondes de plus et je serais libérée de Murielle à tout jamais. Quelques secondes de plus et…

  Non. Je ne pouvais pas faire ça. NON !

  Au dernier moment, j’ai appuyé sur les freins. Pendant que ma voiture ralentissait, j’ai gardé les yeux fermés et les mains crispées sur le volant, incapable de regarder la fin de la route qui approchait trop rapidement. J’attendais avec résignation le moment où j’allais sentir le véhicule quitter la chaussée et plonger dans le vide…

  Mais ce n’est pas arrivé. Mon auto s’est arrêtée. J’ai doucement ouvert les yeux, beaucoup trop anxieuse de voir ce qu’il y avait devant moi.

  J’étais vraiment, vraiment tout près du bord… mais j’étais encore en haut. Même si je ne pouvais pas connaître la position de ma voiture en ce moment, je me doutais bien que si je retirais mon pied de la pédale de frein, je risquais d’aussitôt tomber dans le vide. J’ai mis le mode parking et mon frein à main par mesure de précaution.

  J’ai pris une énorme inspiration, tremblant encore de ce que j’avais tenté de faire. Les dernières secondes s’étaient déroulées si vite que je savais qu’idéalement, j’aurais dû me calmer un peu avant de reprendre le volant, mais je savais aussi que la position précaire de ma voiture me mettait en danger. J’ai enlevé le frein à main afin de me préparer à passer en marche arrière, mais c’est là que j’ai eu une idée. Au lieu de reculer, j’ai préféré laisser mon auto sur le mode arrêt.

  Je ne sais pas comment je réussissais à garder mon calme. Pourtant, j’avais l’impression que mon cœur allait sortir de ma poitrine, tellement il battait vite.

  J’ai décidé de jouer le tout pour le tout.

  – Je me demande ce qu’il t’arriverait si je décidais de jeter ma voiture en bas de la falaise, Murielle.

  – Tu n’oserais pas.

  Je me suis retenue pour ne pas sauter de joie. Elle ne m’ignorait plus ! Cependant, Murielle semblait vouloir me défier. J’avais beau l’entendre dans ma tête, je pouvais sentir une certaine tension dans sa voix, une incertitude. Elle ne me croyait pas, c’était évident. Ça m’a donné assez d’énergie pour continuer. Je bluffais, évidemment… Mais, ça, elle ne le savait pas.

  – On est d’accord pour dire qu’à une telle hauteur, les chances que je survive sont très, très minces… Si je meurs… qu’est-ce que tu vas bien pouvoir devenir ?

  Murielle ne répondait rien.

  J’ai mis mon pied sur l’accélérateur, appuyant très légèrement dessus. Comme ma voiture était sur le mode parking, elle n’avançait pas, mais on entendait le moteur gronder.

  – Un seul geste, Murielle. Je n’ai qu’à prendre mon levier de vitesses et mettre ma voiture en marche avant. Après, ben… aussitôt que j’appuie sur la pédale de gaz, on tombe. Non, en fait, on s’écrase, toi et moi.

  En lui disant cela, j’ai réellement mis ma main sur le levier de vitesses. Murielle était soudain bien silencieuse. Est-ce que j’étais en train de lui faire peur ?

  – En fait, je me demande même si la voiture ne risque pas de prendre feu à la suite de l’impact. C’est possible, non ? On voit toujours ça dans les films.

  J’ai encore appuyé sur l’accélérateur pour lui montrer que j’étais sérieuse. Je ne sais pas pourquoi, mais d’entendre le moteur faire autant de bruit me donnait de la force.

  – Parce que, tu sais, si la voiture prend feu, tu peux dire adieu à ton centre d’énergie.

  – C’est impossible. Tu ne peux pas me détruire !

  J’ai esquissé un petit sourire.

  – Oh, je me doute bien que JE ne peux pas te détruire. Mais dans le cas où c’est un élément hors de mon contrôle… il faudrait qu’on essaie, pour voir.

  J’ai pris une grande bouffée d’air avant de prononcer une dernière phrase.

  – Tu vois, Murielle, je n’ai plus rien à perdre. Moi, contrairement à toi, ma mort m’importe peu. Si c’est ce que je dois faire pour me débarrasser de toi… je n’hésiterai pas une seule seconde.

  J’ai de nouveau serré le levier dans ma main, prête à changer de vitesse à tout moment. Je n’avais plus peur. Je n’allais pas changer d’avis, cette fois-ci. J’aurais préféré ne pas avoir à mourir. Si j’avais pu trouver une autre solution, je l’aurais fait. Mais je n’avais plus le choix. C’était ça, ou me laisser crever de l’intérieur à tout jamais.

  En retenant ma respiration, j’ai fermé les yeux et j’ai baissé le levier de vitesses pour le mettre sur la marche avant. Au moment où j’allais appuyer sur l’accélérateur, j’ai senti un énorme choc dans tout mon corps, tellement fort que je me suis pliée en deux. Je ne sais pas comment j’arrivais encore à réfléchir, mais j’ai instinctivement mis le frein à main pour éviter de faire un faux mouvement. J’étais si nerveuse que j’arrivais à peine à respirer.

  Je me sentais bien. En fait, je me sentais… seule. 

  Je me sentais toute seule.

  J’ai fermé les paupières et j’ai laissé tomber ma tête en arrière. Je sentais mon cœur battre dans tout mon corps. Je tremblais encore de façon incontrôlable, mais je sentais aussi un sentiment d’euphorie m’envahir. Est-ce que j’avais réussi à me débarrasser de Murielle ? 

  En temps normal, Murielle aurait probablement déjà repris le contrôle de mon corps pour m’éloigner le plus vite possible de cette falaise, qui aurait pu l’éliminer. Mais ce n’est pas arrivé.

  Je n’arrivais pas à y croire.

  Est-ce que je lui avais fait peur au point qu’elle disparaisse ?

  – Merde, merde, merde !

  J’ai sursauté en entendant quelqu’un crier à côté de moi.

  – Est-ce que tu vas bien ? Ne bouge surtout pas ta voiture, tu pourrais tomber !

  Complètement sous le choc, j’ai tourné la tête et j’ai vu devant moi un homme qui avait ouvert ma portière, téléphone portable en main. Il avait l’air paniqué et désespéré.

  – Allez, allez, viens, il faut te sortir d’ici. 

  L’homme m’a tendu la main. Machinalement, j’ai détaché ma ceinture de sécurité et j’ai pris sa main. Il avait raison. Je ne devais pas rester dans ma voiture. En prenant ma main, il m’a brusquement tirée. Je ne m’attendais pas à ça, si bien que je suis tombée par terre, juste à côté de mon auto. J’avais de nouveau fermé les yeux, incapable de regarder ce qui m’entourait. Je voulais juste me reposer un peu. J’éprouvais, pour la première fois depuis des mois, un sentiment de bien-être. Malgré un vent froid et le fait que je ne portais pas de manteau, je sentais la chaleur du soleil me réchauffer tranquillement. Je ne voulais plus bouger.

  Je ne ressentais plus la présence de Murielle et c’était tout ce qui m’importait en ce moment.

  – Ça va aller ? Je m’appelle Luc. Tu t’appelles comment, toi ?

  Bien malgré moi, j’ai ouvert les paupières. L’homme qui m’avait aidée à sortir de ma voiture était accroupi devant moi, me regardant avec insistance. Ses yeux d’un bleu perçant me fixaient et il avait l’air inquiet. J’ai tenté de lui faire un sourire.

  – Elsie… Oui, ça va. Je suis juste un peu sous le choc.

  Je ne mentais pas. J’étais réellement ébranlée de ce qui venait de se produire, mais surtout de ce que j’avais osé faire. Mais qu’est-ce qui s’était passé dans ma tête pour que je fasse ça ? J’aurais pu mourir ! Je me suis redressée rapidement pour regarder ma voiture. J’ai soupiré lorsque j’ai vu qu’elle était toujours sur le bord de la falaise. Dangereusement près du bord, mais au moins elle n’était pas tombée. Ouf !

  – Je suis désolé de t’avoir tirée si fort, mais je voulais juste être certain que tu ne tombes pas dans le vide avec ta voiture. Qu’est-ce qui est arrivé ?

  J’ai reporté mon attention sur Luc.

  – Je… j’ai glissé, je crois. Je devais rouler un peu trop vite et avec la neige…

  – Merde.

  L’homme appelé Luc s’est lentement avancé vers ma voiture, sans doute pour constater les dégâts. Je me suis levée en même temps que lui. Même si cette route était assez tranquille, je me doutais que rester couchée en plein milieu de la chaussée était une mauvaise idée. J’ai pris quelques secondes pour retrouver mon équilibre et j’ai marché vers Luc, qui s’approchait avec précaution de mon auto.

  Il s’est retourné vers moi et j’ai remarqué qu’il était blanc comme un drap.

  – Toi, tu as clairement des anges qui veillent sur toi… Quelques centimètres de plus et ta voiture plongeait au fond du ravin…

  J’ai fait un pas de plus vers l’avant de mon auto et j’ai tout de suite vu à quel point mes roues étaient sur le bord de la falaise. Je ne sais pas comment j’avais réussi à freiner de manière à me retrouver dans cette position. Mais quels risques j’avais pris ! Est-ce que j’étais complètement inconsciente ? J’aurais vraiment pu mourir ! Un peu étourdie par ce que je venais de voir, je me suis assise par terre, prenant bien soin de ne pas être trop près de la route. J’avais du mal à respirer depuis tout à l’heure et il m’était difficile de rester debout. Je reprenais lentement mes esprits, mais je réalisais surtout la gravité de mon geste. Sous le coup de la colère, j’avais agi impulsivement.

  – Tu es certaine que ça va ? Tu n’as pas perdu conscience ?

  J’ai hoché la tête.

  – Oui, ça va. En fait, non, je n’ai pas perdu conscience. Je suis juste…

  J’ai éclaté en sanglots. Je ne pouvais pas me retenir. J’étais là, assise par terre, en train de pleurer toutes les larmes de mon corps devant un inconnu. Plus j’essayais de me ressaisir, plus je pleurais. Luc s’est approché de moi et, d’un geste un peu gêné, a mis sa main sur mon épaule.

  – Bon, on va appeler une dépanneuse pour tirer ta voiture de là, OK ?

  J’ai secoué la tête de gauche à droite. Je n’avais pas d’argent pour payer la dépanneuse, et je refusais d’appeler mes parents pour leur demander de m’en avancer. Si je faisais ça, j’allais devoir leur expliquer non seulement ce que je faisais à cet endroit, qui n’était pas du tout près de chez moi, mais aussi que j’avais bien failli y passer. Même si je leur disais qu’il s’agissait d’un accident, je savais que mon père serait beaucoup trop inquiet et qu’il aurait de la difficulté à me laisser conduire de nouveau.

  – Oh non. Je peux me glisser à l’intérieur et la reculer doucement…

  – Non, non, hors de question, c’est beaucoup trop dangereux. Regarde, je vais appeler une dépanneuse. Prends mes clés et va t’asseoir dans ma voiture en attendant, d’accord ? Tu n’as même pas de manteau, tu dois être frigorifiée !

  Trop épuisée pour essayer encore de protester, j’ai tendu la main pour prendre les clés dans la main de Luc. Alors que je me dirigeais vers sa voiture, un petit sourire niais est apparu sur mon visage. J’avais le visage de ma mère en tête et je pouvais l’imaginer en train de me crier dessus parce que j’allais m’asseoir dans la voiture d’un inconnu. Il est vrai qu’en temps normal, j’aurais certainement refusé parce que ça ne m’aurait pas semblé prudent. Mais après ce que je venais de vivre… c’était le moindre de mes soucis.

  Au bout de quelques minutes, Luc est revenu s’asseoir avec moi dans la voiture. Nous avons attendu en silence la dépanneuse, qui est arrivée plus vite que prévu. Luc m’a fait signe de rester dans son auto pendant qu’il sortait discuter avec le chauffeur de la dépanneuse.

  En soupirant, je l’ai vu le payer. Je n’étais pas à l’aise d’accepter l’argent d’un étranger, mais je préférais devoir le lui rembourser à lui que de dire au type de la dépanneuse que je n’avais pas un sou dans les poches une fois qu’il aurait mis ma voiture en sécurité. Lorsque j’ai vu Luc revenir vers moi et la dépanneuse s’en aller, je suis sortie. Luc m’a tendu mes clés.

  – Voilà. Ça sera beaucoup plus prudent de te remettre au volant comme ça.

  – Oui, c’est clair… Combien est-ce que je te dois ? Je n’ai pas d’argent liquide sur moi, mais si tu me donnes ton numéro de téléphone, je pourrais te le remettre…

  – Oh, arrête, Elsie ! Je ne m’attends pas du tout à ce que tu me rembourses.

  J’ai soupiré.

  – Tu n’aurais pas dû… Tu ne me connais même pas.

  Luc m’a fait un sourire.

  – Tu passes clairement une très mauvaise journée et si ce petit détail peut contribuer à la rendre un peu meilleure… ça me fait plus que plaisir.

  Je lui ai souri à mon tour, tout en lui tendant la main.

  – Merci. Merci beaucoup. Vraiment. Tu n’as pas idée à quel point ça m’aide.

  Après avoir promis à Luc de conduire plus prudemment pour rentrer chez moi, je me suis installée au volant de ma voiture. Je n’arrivais pas à me décider à mettre la clé dans le contact. J’ai pris ma tête dans mes mains et je l’ai doucement cognée à plusieurs reprises sur mon volant. Mais qu’est-ce que je venais de faire, merde !

  J’ai tenté de faire le vide dans ma tête.

  – Murielle ? Tu es là ?

  J’ai attendu quelques secondes. Rien.

  Est-ce qu’elle était vraiment partie ? Normalement, la provoquer comme ça aurait dû la faire sortir de ses gonds. J’avais bluffé : je ne savais pas du tout si le fait que je meure empêcherait Murielle de rester sur Terre. Mais était-il possible qu’une simple menace lui ait fait peur ?

  – Murielle ? Est-ce que tu es là ? 

  Elle n’était toujours pas là.

  Bien malgré moi, j’ai esquissé un petit sourire. 

  Je me disais que je lui avais vraiment fait peur. Moi qui me laissais contrôler et menacer depuis des mois, je venais à mon tour de faire des menaces de mort et ça avait fonctionné. Contrairement à ce que Murielle me disait depuis le début… je n’étais pas faible.

  Sans plus attendre, j’ai mis ma clé dans le contact et j’ai démarré en trombe.
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  Chapitre 19

    [image: Illustration]N TENANT LE COUTEAU devant moi, je me suis précipitée vers le jeu de Ouija qui était tombé par terre. Sans même y toucher, je m’en suis approchée et j’ai levé mon couteau, prête à détruire le centre d’énergie de Murielle. Même si j’avais le centre d’énergie de Francine pour me protéger, je ressentais énormément de colère à l’intérieur de moi. C’était une colère tellement intense que j’arrivais à peine à la maîtriser. Cette fois, je savais que cette colère ne venait pas de Murielle, mais bien de moi. En ce moment, j’étais plus que furieuse contre elle. J’avais le sentiment qu’elle avait gâché plusieurs mois de ma vie que je ne pourrais jamais ravoir.

  Mais, là, c’était le moment pour moi de me venger. De détruire Murielle une bonne fois pour toutes et de m’assurer qu’elle ne pourrait plus jamais faire de mal à qui que ce soit.

  Pour Nadine, Pauline, Mathilde, Caroline, Virginie, Léa, Élodie, Camille, Émilie et Christine, toutes ces filles qui avaient vu leur vie s’éteindre trop vite à cause d’elle.

  J’étais de moins en moins certaine que ça allait fonctionner. Murielle était tellement puissante ce soir, encore plus que ce dont je la croyais capable. Durant sa possession, Christine Lacasse avait tenté de brûler le jeu et elle n’y était pas arrivée. Ça serait probablement la même chose pour moi… Mais je voulais essayer. Je DEVAIS essayer. Je voulais être celle qui détruirait Murielle. Je me suis mise à parler à Francine à voix haute.

  – Allez, Francine, s’il te plaît, aide-moi ! J’ai besoin de toi, maintenant.

  J’ai pris une grande inspiration en levant mon couteau. Au moment où j’allais planter le couteau dans le jeu de Ouija, j’ai senti la chaleur qui émanait de mon corps disparaître pour laisser place à une froideur extrême. Murielle était de retour.

  – Tu penses que je vais me laisser faire comme ça ? Je ne suis pas faible ! Je suis là ! Sans moi, tu n’es rien !

  Plus je forçais, plus je sentais que j’en serais incapable. Murielle était juste trop forte. Tellement forte que même l’alliance de Francine dans ma main ne pouvait plus m’aider. Malgré tout, je sentais un semblant de panique dans sa voix. Un peu comme si elle bluffait. Elle savait que son centre d’énergie était menacé et elle allait le protéger à tout prix.

  Si seulement je pouvais reprendre le contrôle de mon corps… juste l’espace de quelques secondes. Ça me suffirait pour détruire le jeu. J’avais seulement besoin de cinq secondes. Puis… j’ai senti les bras de Felix se mettre de nouveau autour des miens. Cette fois, il a placé sa main sur la mienne et l’a poussée plus loin, dans la trajectoire du jeu de Ouija. Je sentais mon bras se contracter sous la douleur, autant de la puissance de Felix, qui voulait à tout prix m’aider, que de celle de Murielle, qui voulait protéger son centre d’énergie.

  – Je ne te laisserai pas faire ! Tu es faible ! Tellement faible que tu te laisses contrôler par moi.

  Ça a été assez pour me faire sortir de mes gonds. Je n’étais pas faible. Loin de là.

  – Non, justement, je ne suis pas faible. C’est toi qui l’es, maintenant.

  Avec l’aide de Felix, j’ai planté le couteau en plein milieu du jeu. Lentement, nous faisions bouger ma main, déchirant ainsi le jeu.

  – NON !

  J’ai ressenti une douleur immense irradiant dans tout mon corps, bien pire que lorsque Murielle prenait possession de moi. Là, j’avais l’impression que mon corps était en train de se fendre en deux pour laisser sortir Murielle. Mais je sentais qu’elle était vraiment en train de partir. Cette simple pensée m’a insufflé la force de continuer, malgré le fait que la douleur me donnait envie de me coucher en boule par terre et ne plus bouger jusqu’à ce que tout soit terminé.

  Allez, Elsie, un petit effort…

  J’ai mis un autre coup de couteau dans le jeu. Cette fois, je l’ai frappé tellement fort que la lame l’a transpercé et est allée se planter dans le plancher. Felix, qui tenait mon bras pour m’aider, n’avait pas senti ce coup venir et il s’est retrouvé projeté par terre sous la surprise. Je ne le regardais pas. J’ai juste continué de poignarder le jeu. Chaque coup de couteau me donnait une sensation de libération si puissante que je n’arrivais plus à m’arrêter. Je ne sais pas combien de fois j’ai répété le geste avant que Felix ne finisse par poser sa main sur la mienne, m’intimant l’ordre d’arrêter. En baissant les yeux, j’ai réalisé que le jeu de Ouija était pratiquement en lambeaux. Il était tellement détruit qu’on pouvait à peine deviner que ça avait été une planche de Ouija. J’ai déposé le couteau sur le plancher.

  – Tu vois, Murielle, je t’avais bien dit que je n’étais pas faible.

  J’ai aussitôt éclaté en sanglots. Chaque parcelle de mon corps me faisait mal. J’avais peur que ma tête explose et que mon cœur batte si vite que je fasse une crise cardiaque… Mais ça m’importait peu. Tout ça n’était que temporaire. Le départ de Murielle, lui, était permanent.

  J’étais maintenant seule dans mon corps.

  Louise s’est approchée de moi et m’a serrée dans ses bras. Je n’ai eu besoin de rien dire pour qu’elle comprenne. J’étais là, dans ses bras, en train de pleurer librement. De douleur, mais aussi de soulagement. Tout ça, tout ce cauchemar était terminé. Je pouvais désormais retourner à ma vie normale. Lorsque j’ai fini par cesser de pleurer, je me suis détachée de Louise. Je me suis retournée vers Felix, qui attendait discrètement, assis par terre.

  – Je ne peux pas croire qu’on a réussi. Elle est partie. Pour de bon.

  – Tu en es certaine ? m’a demandé Felix.

  – Plus que certaine.

  J’ai réussi à esquisser un petit sourire. Pour la première fois depuis des mois, je n’avais aucun doute : j’étais bel et bien toute seule dans mon corps. Je savais que, cette fois, j’étais parvenue à la vaincre. J’ai poussé un petit gémissement et j’ai fait une grimace en tenant mon poignet dans ma main. Comme Murielle n’était plus là, elle ne pouvait plus me protéger, si bien que j’ai réalisé que je pouvais de nouveau sentir la douleur. Comme celle qui vrillait mon poignet. C’était horrible. J’ai baissé les yeux pour le regarder et j’ai constaté qu’il formait un drôle d’angle. Quand je me l’étais cassé la première fois en essayant d’arrêter mon père alors qu’il était possédé par Franklin, on m’avait avertie de bien faire attention, parce qu’il resterait fragile pour le restant de mes jours. Je l’avais encore fracturé lors du meurtre de madame Lacasse. Cependant, je ne m’étais pas fait soigner la deuxième fois, puisque Murielle était tellement forte qu’elle était en mesure d’étouffer ma douleur. Maintenant qu’elle était partie, je n’avais plus cette protection.

  Ça m’importait peu. J’irais me faire soigner plus tard, c’est tout.

  – Elsie, ton poignet !

  Felix s’est précipité vers moi, le regard inquiet. C’est vrai que ça semblait pire que ce ne l’était. J’ai tenté de lui sourire, mais je n’y suis pas arrivée.

  – Ce n’est pas grave. Je m’occuperai de ça plus tard.

  La douleur était intense, mais, pour le moment, c’était le moindre de mes soucis. J’avais des choses plus importantes à faire avant, à commencer par exprimer ma reconnaissance à mes amis.

  – Merci. Vraiment. Sans vous… sans votre aide, je ne serais plus là. Enfin, oui, mais…

  – Pas la Elsie telle qu’on la connaît, a complété Louise.

  J’ai hoché la tête. C’était exactement ça. En soupirant, j’ai baissé le regard vers le sol. Les restants du jeu de Ouija étaient éparpillés par terre. Je me suis penchée pour les ramasser.

  – Elsie, qu’est-ce que tu fais ? Lâche ça !

  Felix s’est presque jeté sur moi pour faire tomber les morceaux. Je l’ai tout de suite rassuré.

  – T’inquiète pas, il n’est plus menaçant, maintenant. Murielle ne pourra plus jamais faire de mal à personne.

  – Qu’est-ce que tu veux faire avec, dans ce cas ? 

  J’ai tourné la tête vers la cheminée.

  – Vous avez de quoi faire un feu ?

  [image: Illustration]Il n’y avait plus de bûches. Ce n’était pas grave ; la maison de Francine regorgeait de trucs facilement inflammables. En quelques minutes, Louise et Felix avaient réuni de vieux morceaux de papier, des livres et des bouts de boîtes en carton qui avaient appartenu à Francine.

  Je savais qu’elle ne serait pas fâchée. C’était pour une bonne cause, après tout. Il ne manquait plus qu’un briquet. Pendant que Louise entassait les morceaux de papier et de carton dans le foyer, je suis montée à l’étage. Comme à chaque fois que j’allais dans la chambre de Francine, j’ai ressenti un petit pincement au cœur. Cette fois, son alliance dans ma main, je me suis tout de suite sentie apaisée. Il faisait très noir et, comme personne ne vivait ici, il n’y avait pas de lumière. Je n’avais ni mon téléphone ni de lampe de poche sur moi, si bien que je me suis mise à chercher un peu à l’aveuglette. Réalisant que les rideaux étaient fermés, j’ai décidé de les ouvrir, pour voir si les lampadaires de la rue réussiraient à éclairer la pièce. Aussitôt dégagée, la fenêtre a laissé entrer un faible rayon de lumière, projeté par la lune.

  J’ai suivi le faisceau du regard, et j’ai remarqué qu’il tombait droit sur le haut de la table de nuit de Francine. Pile là où étaient posés un vieux paquet de cigarettes… et une boîte d’allumettes.

  Ça m’a fait sourire. Je savais que ce n’était pas une coïncidence. J’ai encore une fois serré l’alliance de Francine dans ma main, comme pour la remercier de me donner un petit coup de pouce. Sans plus attendre, j’ai attrapé les allumettes et je suis redescendue au salon, où Louise et Felix m’attendaient.

  Sans un mot, je me suis avancée vers la cheminée, qui était remplie de journaux, de vieux carnets et de morceaux de carton. J’ai craqué une allumette, que j’ai lancée dessus. Presque immédiatement, les flammes ont jailli. Louise et Felix se sont à leur tour approchés du foyer. De manière presque cérémoniale, Felix m’a passé les morceaux du jeu de Ouija. Un par un, je les ai jetés dans le feu.

  J’ai regardé chaque fragment brûler. Le crépitement du carton qui se tordait était le seul bruit que nous pouvions entendre. Je n’ai pas détourné le regard jusqu’à ce que chacun des morceaux du Ouija ait été réduit en cendres.

  Cette fois, c’était réellement terminé.

  Je sentais les larmes couler sur mes joues, mais je ne faisais rien pour les essuyer. J’étais complètement vidée de toute mon énergie. Surtout, je pense que je réalisais ce qui venait tout juste de se passer. J’avais presque atteint le point de non-retour. Sans Felix et Louise, je n’aurais probablement pas pu mettre fin au règne de Murielle. Sans Francine non plus, d’ailleurs. La main dans la poche de ma veste, je serrais fort son alliance entre mes doigts. Je me doutais bien que Louise voudrait la ravoir, mais, pour le moment, je profitais de sa présence. Encore une fois, Francine m’avait bien sauvée. Je n’ai pas pu m’empêcher de sourire en pensant à elle. Même dans la mort, elle était encore là pour moi.

  Une fois que tout le jeu de Ouija a été brûlé, nous avons continué de regarder les flammes dans la cheminée, jusqu’à ce qu’elles soient pratiquement éteintes. C’était beau.

  Je me suis retournée vers Louise, qui contemplait aussi les flammes.

  – Je suis fatiguée. Je pense que j’ai besoin de dormir.

  – Tu veux rester ici ? Tous les meubles et les affaires de Francine sont encore là. Je suis certaine que nous allons pouvoir t’installer. Toi aussi, Felix. C’est sûr qu’il fait froid… mais je crois qu’avec des couvertures, ça ira.

  – Merci, j’apprécie beaucoup, mais je veux mon lit. J’ai envie d’être dans mes affaires.

  Felix a hoché la tête en me regardant.

  – Je te ramène, d’accord ? On s’occupera de ta voiture demain.

  C’est vrai, ma voiture était encore chez lui. Trop fatiguée pour réfléchir à quoi que ce soit, j’ai répondu oui d’un mouvement de tête. J’ai salué Louise distraitement, acquiesçant à sa suggestion de nous revoir le lendemain. Felix m’a guidée jusqu’à sa voiture, et je me suis assise du côté passager sans broncher. Le trajet de chez Francine jusqu’à ma maison était très court, mais je crois que j’ai réussi à m’endormir pendant quelques minutes.

  J’avais vraiment besoin d’une bonne nuit de sommeil.
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  Chapitre 18

    [image: Illustration]ÈS QUE NOUS SOMMES ARRIVÉS à la maison de Francine, Felix m’a transportée, avec Louise, de la voiture à une chaise. J’étais toujours attachée très serré, tellement qu’il était impossible pour mon corps de bouger un tant soit peu. Je ne savais pas comment ils avaient réussi à m’immobiliser de la sorte, puisque je me débattais de manière très violente. En fait, je n’avais que très peu de souvenirs de ce qui s’était passé entre le départ de ma maison et mon arrivée ici. J’avais l’impression que mon cerveau ne fonctionnait plus correctement et que ma mémoire à court terme me faisait défaut. Je ne me sentais pas bien dans ma peau, comme si mon corps et ma tête ne m’appartenaient plus.

  Felix avait serré si fort les cordes autour de moi que même si je ne pouvais pas sentir de douleur, je savais que chaque mouvement allait me laisser des marques. Cependant, j’étais incapable d’arrêter de me débattre. Murielle se sentait attaquée et elle allait tout faire pour résister. J’avais essayé de lui parler, mais c’était impossible. Elle ne me répondait pas et, moi, j’étais là, prisonnière de mon corps. Felix et Louise étaient tous les deux devant moi en train de me regarder, ne sachant pas ce qu’ils devaient faire.

  Je voulais leur dire d’aller chercher le jeu de Ouija, qui était resté dans la voiture. Je voulais surtout leur dire à quel point ça devenait urgent. J’avais eu raison de penser que Murielle se cachait pour prendre des forces et revenir plus puissante. Cette fois, je sentais que si je ne me battais pas, je n’arriverais pas à la vaincre. Je sentais sa présence beaucoup plus fortement en moi. J’essayais de toutes de mes forces de crier, mais rien ne sortait de ma bouche.

  – Arrête de te battre, Elsie, tu t’épuises pour rien. Il est trop tard, maintenant.

  – Non ! Il n’est pas trop tard !

  – J’aime bien ta détermination, mais ça ne sera pas assez. Toi et moi n’allons former qu’une, maintenant. Tu n’es pas aussi docile que mon amie Christine, mais ça ira. Nous allons accomplir de grandes choses, ensemble. À la vie, à la mort.

  Je me suis mise à hurler de terreur. Mais j’avais beau tenter de crier, ça ne fonctionnait pas, aucun son ne sortait de ma bouche. Évidemment. Je ne pouvais pas bouger les yeux non plus, si bien que, devant moi, je voyais Louise et Felix qui semblaient désemparés. Ils me regardaient, incrédules, incapables de décider quoi faire. Il y a quelque chose d’effrayant dans le fait d’être impuissante à ce point-là. Je voyais tout, j’entendais tout, mais je ne pouvais rien faire pour sauver ma peau. J’étais à la merci des décisions de Louise et de Felix. Je savais qu’ils allaient tout faire pour m’aider, mais allaient-ils réussir à le faire à temps ? Allaient-ils réussir à me sauver tout court ?

  J’étais vraiment paniquée, parce que je savais qu’une fois que Murielle m’aurait possédée entièrement, le point de non-retour aurait été atteint. Comme elle l’avait fait avec Christine Lacasse, elle pourrait me contrôler et me faire parler sans que je puisse opposer la moindre résistance. Si elle parvenait à me posséder totalement… je ne voulais même pas m’imaginer ce qui allait arriver. Allait-elle me faire tuer Felix, Louise, ou les deux ? Allait-elle bluffer pour les convaincre que j’étais redevenue moi-même et qu’elle était partie ? Je n’en savais rien. Tout ce que je savais, c’est que je me sentais dangereusement mal et que je ne pouvais rien faire pour sauver ma peau. 

  Puis, alors que j’avais pratiquement perdu tout espoir… Louise s’est avancée vers moi et, d’un geste désespéré, m’a lancé l’alliance de Francine. Celle-ci est tombée sur mes genoux. À ce moment précis, j’ai senti quelque chose de différent en moi. Je n’étais plus aussi mal, aussi triste. Je sentais que, quelque part, au fond de moi, j’avais encore la capacité de me battre. Était-ce le centre d’énergie de Francine qui me donnait de la puissance ? Peut-être. Je l’espérais. Mais je n’avais pas le temps de réfléchir plus longuement. J’ai réalisé que j’avais un peu repris le contrôle sur moi-même.

  Oh, mon Dieu, je pouvais bouger, je pouvais parler.

  – PRENDS LE JEU DE OUIJA ! DANS MON SAC !

  Je me suis empressée de lui crier ce qu’elle devait faire pour m’aider. Le jeu était dans la voiture de Felix, dans mon sac à dos. Dans l’empressement, je savais que Felix n’avait pas pensé à le prendre. Sans perdre une seconde, j’ai vu Louise et Felix se diriger vers la porte.

  J’avais bien fait de le leur dire parce que, quelques instants après, je me suis de nouveau sentie perdre le contrôle. L’alliance de Francine était tombée de mes genoux et je ne bénéficiais plus de sa protection. Cette fois, Murielle est revenue tout d’un coup et très brutalement. En l’espace de deux secondes, j’ai senti que mon corps se compressait. C’est bizarre à expliquer, mais j’avais l’impression que tout mon intérieur était subitement devenu trop gros pour moi. C’était très, très douloureux. Mais ça n’a duré que peu de temps.

  Là, je sentais Murielle gronder à l’intérieur de moi. Toute la rage et la colère qu’elle avait accumulées depuis des années semblaient sortir. C’était si puissant que, même moi, une fille ordinairement très pacifique, je me sentais devenir mauvaise.

  Je m’efforçais de penser à autre chose. Tout pour éviter que Murielle ne réussisse à prendre entièrement le contrôle de ma personne. J’essayais de songer à des choses qui me rendaient généralement heureuse, comme les chats ou mes séries préférées, mais j’y arrivais de moins en moins, un peu comme si je n’avais plus aucun souvenir de tout cela. Je sentais que ma conscience était en train de disparaître au profit de Murielle. Était-ce vraiment comme ça que ma vie allait se terminer ?

  Non.

  Non ! Je refusais que ça arrive ! Si je laissais Murielle prendre totalement possession de moi, elle pourrait très bien faire croire à Felix et à Louise ce qu’elle voulait. C’est ce qui s’était passé avec Christine Lacasse, en fait. Pendant toutes ces années, tout le monde l’avait crue normale, mais ce n’était pas le cas. Toute sa vie était déterminée par les objectifs de Murielle. J’avais tout fait pour ne pas en arriver là, mais je me disais qu’il était trop tard. Elle était tout simplement trop forte pour moi. J’avais cru être capable de m’en libérer, mais je m’étais trompée. Je n’étais qu’une jeune fille de dix-huit ans. Je n’étais pas de taille à combattre un esprit maléfique qui prenait de la puissance depuis tant d’années.

  Doucement, je me sentais partir. Pas comme si je me sentais mourir, mais plutôt comme si je m’effaçais pour laisser toute la place à Murielle. J’éprouvais la même sensation que lorsqu’on s’endort. C’était paisible, en fait. Mes yeux se fermaient lentement et je savais qu’à mon réveil, Murielle et moi formerions un tout. Je serais à sa merci. Peut-être que c’est tout ce que je méritais, au fond. Peut-être que Murielle était réellement extraordinaire et qu’elle méritait d’exécuter son plan de vengeance, même si ça signifiait que je devais partir. À part mes parents et quelques amis, je n’avais pas grand monde dans ma vie. De toute façon, pour eux, rien ne changerait. Ils verraient toujours Elsie… même si, au fond, Elsie serait Murielle.

  Au moment où mes yeux allaient se fermer, j’ai vu Louise et Felix arriver en courant. Louise avait le jeu de Ouija dans les mains. Felix, lui, a foncé vers la cuisine. Je ne sais pas ce qui s’est passé à cet instant précis. Peut-être que la vue du jeu de Ouija m’a redonné de la force et du courage. Peut-être que ça a fait peur à Murielle. Dans tous les cas, j’ai senti que ce n’était pas la fin. Que je pouvais me battre encore. Si j’avais pu, je me serais frappée. Comment est-ce que j’avais pu penser une seule seconde comme ça ?!

  D’un mouvement sec, Louise a lancé le jeu de Ouija sur mes genoux et Felix a déposé un couteau dans la paume de ma main. Sans que je puisse réagir, Murielle m’a fait refermer les doigts autour du manche du couteau. J’ai vu Louise du coin de l’œil, complètement paniquée. Elle a reculé au fond de la pièce.

  – Non ! Ça ne se passera pas comme ça !

  Je savais que la position des cordes qui me retenaient pouvait me permettre de bouger suffisamment la main pour atteindre le jeu de Ouija. Un seul petit mouvement de poignet et je pourrais mettre fin à tout ça. J’utilisais toute la force que j’avais pour tenter de bouger le bout du bras. Je n’avais besoin de rien d’autre que ma main.

  Mais ce n’est pas ce qui est arrivé.

  À la place, Murielle m’a fait tourner le couteau vers moi. Pendant un instant, j’ai eu peur qu’elle veuille me le planter en plein cœur. Elle a plutôt dirigé le couteau vers les cordes qui attachaient mon corps à la chaise. En quelques coups de couteau, elle avait déjà réussi à en couper une. J’ai vu mon corps se mettre à bouger dans tous les sens pour essayer de se défaire plus vite de ses liens.

  Là, j’ai commencé à paniquer. Je savais ce dont Murielle était capable et si j’étais entièrement détachée, elle était libre de faire ce qu’elle voulait. J’avais peur qu’elle décide de s’attaquer à Louise ou à Felix. Après tout, j’avais un énorme couteau dans la main.

  Puis, sans que je puisse réagir, j’ai vu des bras entrer dans mon champ de vision et entourer mon corps par-derrière. C’était Felix qui venait de me prendre dans ses bras pour tenter de retenir les miens. Ça a fonctionné, parce qu’il a réussi à projeter le couteau à quelques pas devant moi. La manœuvre a certainement déstabilisé Murielle, puisque mon corps a arrêté de bouger pendant quelques instants. Felix a profité de ce moment d’inattention pour prendre ma main et y enfiler la bague de Francine.

  Là, j’ai senti une vague de chaleur et de bien-être m’envahir. Je sentais toujours la présence de Murielle en moi, mais j’avais maintenant assez de force pour combattre. Comme mes liens étaient moins serrés, j’ai rapidement réussi à me détacher et à sortir de la chaise.

  En relevant la tête, j’ai vu que Felix se tenait le bras. La manche gauche de son pull gris était lentement en train de se recouvrir d’une grosse tache rouge. J’avais dû le couper par accident. Tant pis. Je ne pouvais pas attendre. Je ne savais pas pendant combien de temps l’alliance de Francine me protègerait de l’emprise de Murielle. Si je voulais agir, c’était maintenant ou jamais.
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    [image: Illustration]VANT MÊME QUE je ne puisse réaliser ce qui se passait, je me suis retrouvée couchée par terre. Felix m’a plaquée tellement fort que l’impact sur le sol aurait dû être très douloureux, mais je ne sentais plus rien. C’était mon corps, mais j’avais l’impression d’être simplement spectatrice. Felix était toujours étendu sur moi, tentant de m’immobiliser, mais je voyais que j’étais en train de me débattre. Bien sûr, Murielle n’allait pas se laisser faire aussi facilement. Le fait de voir mon corps se débattre à ce point sans que je puisse faire quoi que ce soit était intolérable. Je savais que Murielle serait prête à tout, cette fois, pour réussir son plan.

  Heureusement, je voyais que Felix faisait de gros efforts pour enlever le couteau de mes mains. Je tentais tant bien que mal de reprendre le contrôle de ma tête, mais c’était juste impossible. Je sentais Murielle beaucoup plus forte qu’avant. J’avais l’impression qu’elle était en train de me remplacer dans mon propre corps. Je pouvais voir mon père du coin de l’œil. Il se tenait dans un coin de la cuisine et paraissait terrifié. Il n’osait rien faire, pas même aider Felix. En temps normal, j’aurais paniqué : comment est-ce que j’allais expliquer tout ça à mon père ? Sauf que, là, c’était le dernier de mes soucis. Je ne voulais penser à rien d’autre qu’à me libérer de Murielle… mais la tâche me semblait irréalisable.

  Felix m’a alors prise dans ses bras et m’a serrée aussi fort qu’il pouvait. Je ne sentais rien, mais je voyais ses bras trembler. Je voyais mes jambes se débattre, tentant de lui faire perdre l’équilibre. Comme à chaque fois que Murielle prenait le contrôle de mon corps, j’essayais de me concentrer le plus que je pouvais pour qu’elle arrête, mais il n’y avait rien à faire. Cette fois, je sentais qu’elle était là pour rester. Qu’à moins que nous ne détruisions son centre d’énergie, Murielle ne partirait pas.

  Felix me serrait toujours dans ses bras, même si mon corps se débattait de plus en plus. Je sentais bien qu’il commençait à perdre de la force. Sans plus attendre, il s’est dirigé vers la porte d’entrée. Il marchait aussi vite que possible avec une fille se débattant dans ses bras. En arrivant devant la porte d’entrée, il n’a même pas pris la peine de mettre ses bottes. Il les a attrapées au passage, en même temps que les clés de sa voiture qui étaient posées sur le banc. Au moment où il s’est penché, j’ai réalisé que le sac contenant le jeu de Ouija était juste à côté de ses clés.

  Le sac, Felix ! Prends aussi le sac ! S’il ne prenait pas le jeu de Ouija, nous étions foutus. La fin de Murielle était impossible sans la destruction de ce dernier. J’utilisais toute ma force mentale pour tenter de faire comprendre à Felix qu’il devait prendre le sac… Mais, bien sûr, ça ne fonctionnait pas comme ça.

  Mon corps se débattait toujours, tellement que Felix a failli perdre l’équilibre. Alors qu’il était sur le point de tomber, il a réussi à se retenir au banc. Automatiquement, ses yeux sont tombés sur le sac. Sans réfléchir une seconde de plus, il a ouvert la porte de la maison d’un coup sec et a attrapé le sac qui contenait le jeu de Ouija.

  Si j’avais pu, j’aurais crié de joie. Mais j’avais autre chose à faire en ce moment.

  En quelques secondes, je me suis retrouvée sur le siège arrière de la voiture de Felix. Je n’avais rien senti, mais j’ai bien vu qu’il m’avait lancée sur la banquette parce que ma tête est allée cogner la vitre. Même si je n’éprouvais aucune douleur, j’ai commencé à me sentir mal, comme si j’étais étourdie. Avant même que Murielle ne me fasse me relever, Felix s’est précipité sur moi, corde en main, pour attacher mes poignets derrière mon dos de manière à ce que je ne puisse plus du tout bouger les bras. Aussitôt fait, il a poussé mon corps sur le côté pour que je sois couchée sur la banquette, puis il a utilisé les trois ceintures de sécurité pour me maintenir en place. Malgré les efforts de Murielle, je ne pouvais plus du tout bouger mon corps. Après s’être assuré que je ne courais aucun danger, il a fermé la portière arrière et a sauté sur le siège conducteur.

  La voiture a démarré en trombe, sans même que Felix prenne la peine de s’attacher ni de vérifier s’il y avait d’autres voitures sur la route. Même si le haut de mon corps était attaché solidement à la banquette, mes jambes ne l’étaient pas et je voyais que Murielle me forçait à frapper tout ce qui se trouvait devant moi. Mes pieds tapaient tellement fort sur le siège avant que j’avais presque peur de le casser. Felix, le corps tendu, tentait de se concentrer sur la route. Je ne pouvais pas voir son visage, mais sa conduite nerveuse montrait qu’il avait hâte d’arriver à destination. J’ai vu son bras droit s’étirer vers le siège du côté passager et sa main chercher quelque chose. Au bout de quelques secondes, je l’ai vu prendre son téléphone et composer un numéro rapidement. J’ai entendu le son de la tonalité, puis une voix de femme.

  – Felix ? 

  C’était Louise.

  Comme si Murielle sentait que son temps était compté, elle a commencé à se débattre encore plus. Cette fois, non seulement mes pieds et mes jambes frappaient le siège avant et les portières, mais mon corps bougeait un peu plus. Maintenant, ma tête se fracassait contre le siège et la portière de la voiture, me rendant de plus en plus étourdie. J’avais beau ne pas avoir mal, je ressentais tout de même les conséquences des gestes de Murielle. J’ai fermé les yeux, espérant que tout cela allait s’arrêter bientôt. Je n’avais plus conscience de rien autour de moi, si ce n’était le bruit sourd que j’entendais dans ma tête chaque fois qu’elle heurtait la portière.

  En entendant le hurlement d’une sirène de police, j’ai vu le bras de Felix se rétracter très vite, tentant de cacher son téléphone dans sa main. À cause de ce bruit strident, Murielle a arrêté de me faire bouger complètement. J’étais toujours aussi étourdie, mais ne plus recevoir de coups sur la tête me permettait de réfléchir un peu. Prenant de grandes inspirations, j’ai tenté de calmer la nausée qui s’était emparée de moi. Et si tous ces coups à la tête étaient graves ? Et si j’avais une commotion cérébrale ?

  Non, arrête. Ce n’est pas le moment de penser à ça.

  J’entendais toujours le bruit des voitures de police, se rapprochant de plus en plus de nous. J’ai soupiré intérieurement quand elles nous ont dépassés. Heureusement. Je n’osais même pas imaginer ce qui aurait pu arriver si des policiers m’avaient vue, attachée sur la banquette arrière d’une voiture en train de me débattre.

  – Tant pis. Ils auraient probablement arrêté Felix pour kidnapping et votre petit plan n’aurait pas fonctionné.

  J’ai senti un frisson me parcourir. Malgré le fait que je partageais mon corps avec Murielle depuis plusieurs mois, entendre sa voix dans ma tête m’était toujours aussi pénible. Pourtant, cette phrase me donnait du courage. Si elle ressentait le besoin de se défendre, c’est que, d’une certaine façon, elle se sentait menacée. J’avais quand même envie d’éclater en sanglots. Comme j’étais couchée, Felix ne pouvait pas voir mon visage. Je suppose qu’il avait fait exprès de me placer de cette façon pour ne pas être déconcentré pendant qu’il conduisait, mais, là, j’avais besoin de croiser son regard. J’étais en train de perdre espoir et j’avais besoin qu’il me rassure. Qu’il me dise que tout irait bien. Mais j’étais bien consciente qu’il ne pouvait pas me le garantir. Nous ne pouvions pas savoir si tout irait réellement bien.

  – Allez, n’aie pas peur. Plus que quelques heures avant que toi et moi ne fassions qu’une.

  – NON ! Je ne suis plus toute seule, maintenant. Tu n’y arriveras pas !

  J’ai entendu Murielle éclater de rire. Un rire obscur, lugubre, digne de ceux qu’on peut entendre dans les films d’horreur. Si j’avais eu le contrôle de mon corps, j’aurais hurlé de frayeur.

  – Ma pauvre Elsie, ne sens-tu pas que tu es en train de perdre le contrôle ? Tu n’es pas assez forte pour me tenir tête. Personne ne l’est.

  J’ai senti une larme couler sur ma joue, seul réflexe de mon corps qui fonctionnait toujours. C’est vrai qu’elle était plus forte. J’avais constamment l’impression d’être en train de perdre la tête. Il était hors de question que je devienne la prochaine Christine Lacasse. J’allais me battre, même si c’était la dernière chose que je ferais dans ma vie.

  Je ne pouvais pas la laisser gagner.
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    [image: Illustration]ELIX, LOUISE ET MOI avions convenu de nous retrouver une heure plus tard. J’aurais aimé tout faire à l’instant, mais je devais absolument revenir chez moi pour aller chercher le jeu de Ouija, qui était toujours caché dans ma penderie. C’est encore Felix qui m’a conduite, puisque je ne voulais pas retourner chez lui pour récupérer ma voiture. J’étais tellement fébrile à l’idée d’enfin réussir à reprendre une vie normale que conduire n’aurait pas été très prudent. Le trajet s’est effectué dans le silence. C’était encore bizarre, entre Felix et moi. J’avais l’impression que rien n’avait changé, mais le sentiment de malaise qui persistait me prouvait que tout était différent. Malgré moi, ça me rendait triste. Je croyais être passée à autre chose, mais je ressentais encore des papillons en le voyant. Il avait accepté de m’aider aujourd’hui, mais voudrait-il rester dans ma vie par la suite ? Je n’en avais aucune idée. Pour le moment, je ne me sentais pas trop concernée. La seule chose que je voulais, c’était me débarrasser de Murielle. Une fois ce problème réglé, je serais libre de retourner à mes petits problèmes insignifiants. Une peine d’amour me semblait bien anodine si je la comparais à une possession. En arrivant dans ma rue, j’ai été surprise de voir les deux voitures de mes parents stationnées devant.

  Ils étaient à la maison. Merde. Qu’est-ce qu’ils faisaient ici ? D’habitude, ils sortaient toujours avec des amis les soirs de week-end. Je me suis retournée vers Felix, qui ne semblait pas comprendre ma contrariété.

  – Qu’est-ce qu’il y a ?

  – Mes parents sont là. Je pensais qu’ils seraient sortis.

  – Ça change quoi ? Va chercher le jeu dans ta chambre, je vais rester en bas avec tes parents.

  – Non, ils vont se douter de quelque chose.

  – Pas si tu mets le jeu dans un sac. J’ai levé les yeux au ciel.

  – Je ne parle pas de ça. Je parle de toi. Comment est-ce qu’on leur explique ce que tu fais ici ?

  – On leur dit qu’on passe la soirée ensemble, c’est tout. Tu penses trop loin, Elsie.

  Oui, peut-être qu’il avait raison et que je cherchais des problèmes là où il n’y en avait pas.

  – OK… Mais tu es certain que ça ne te dérange pas de rester avec mes parents ? Ça ne va pas être un peu bizarre ?

  – As-tu une autre solution ? 

  J’ai haussé les épaules.

  Non, je n’avais pas d’autre solution. J’ai monté les quelques marches de l’entrée, Felix derrière moi, et j’ai ouvert la porte d’un coup.

  – Maman ? Papa ? Je suis ici ! Avec Felix.

  Mes parents sont devenus silencieux. Lorsque Felix et moi sommes entrés dans la cuisine, ils nous regardaient tous les deux, ma mère masquant à peine un petit sourire. Mon père avait l’air perplexe, mais je savais qu’il ne dirait rien devant Felix. Je me suis raclé la gorge.

  – On… va manger avec des amis ce soir. Je venais juste chercher un manteau un peu plus chaud.

  Je suis rapidement montée dans ma chambre, laissant Felix en bas. Je savais que mes parents, en particulier mon père, l’aimaient beaucoup. Après plusieurs mois, ils devaient être contents de le revoir. Je ne m’inquiétais pas pour Felix : il était capable de leur faire la conversation pendant quelques minutes. J’ai monté l’escalier quatre à quatre et je suis entrée dans ma chambre. Après avoir refermé la porte, je me suis précipitée vers ma garde-robe et j’en ai sorti le jeu de Ouija. Je l’ai mis dans un grand sac à dos, puis j’ai attrapé un manteau et je suis aussitôt redescendue. Je ne voulais pas m’éterniser. Le plus vite je serais de retour chez Francine, le mieux ce serait. Une bonne fois pour toutes, j’allais pouvoir me débarrasser de Murielle et enfin mettre le monde des esprits derrière moi. Mentalement, je me suis promis que si jamais un autre esprit croisait mon chemin… je l’ignorerais. Tant pis pour ma curiosité mal placée. Elle m’avait déjà causé énormément de torts.

  J’ai déposé mon sac à dos et mon manteau dans l’entrée, puis je me suis dirigée vers la cuisine, où Felix m’attendait. Comme je m’en doutais, mon père et lui étaient en pleine discussion, parlant d’un sport quelconque. De hockey, probablement. Je me suis approchée d’eux lentement. J’étais tellement pressée d’aller chercher le jeu de Ouija que je n’avais pas remarqué que mes parents étaient en train de cuisiner. Un samedi soir. Décidément, c’était la soirée des choses étranges. Mes parents à la maison qui cuisinaient. Moi qui tentais de détruire un esprit malsain avec Felix et Louise.

  Perdue dans mes pensées, j’ai reporté mon attention sur mon père et Felix. Ils semblaient tous les deux très captivés par leur conversation. Je ne voulais pas les interrompre par politesse, mais je commençais à perdre patience. De toute évidence, Felix n’était pas dans ma peau. Il ne savait pas à quel point j’attendais ce moment depuis des mois. Le moment où, enfi, j’aurais la certitude que Murielle avait quitté mon corps et qu’elle ne pourrait plus jamais faire de mal. Ni à moi ni à personne d’autre. J’étais en train de réfléchir à une manière polie de mettre un terme à leur conversation quand ma mère, la tête dans un livre de recettes, s’est subitement écriée :

  – Oh, merde, j’ai oublié d’acheter du lait !

  Je me suis tournée vers elle au moment où elle fonçait vers l’entrée. Sans le savoir, elle venait de me sauver. Profitant d’une pause dans la conversation de mon père et de Felix, je me suis tournée vers ce dernier pour lui faire un signe discret.

  – Vous ne voulez pas manger avec nous ? a lancé ma mère en revenant sur ses pas.

  – Non, merci. Je te l’ai dit : on va manger avec des gens.

  – Vous êtes certains ? Nous avions invité des amis, mais ils se sont décommandés. Nous en avons assez pour vous.

  Je me sentais à bout de patience. Je voulais juste partir. J’ai fixé Felix, l’implorant du regard de dire quelque chose pour m’aider.

  – C’est vraiment gentil, mais nous avons déjà quelque chose de prévu. Bien content de vous avoir revue, madame Duclos.

  – Moi de même, Felix.

  Aussi sec, dès que ma mère a eu tourné le dos, Felix s’est remis à discuter avec mon père, comme s’il m’avait oubliée. Je n’en pouvais plus. Le temps qu’ils finissent leur conversation, je me suis dirigée vers l’entrée, où se trouvaient mon manteau et mon sac.

  J’ai senti mon corps trembler. Un gros frisson, semblable à ceux qu’on a quand on est malade. J’ai discrètement mis ma main sur mon front pour vérifier si je ne faisais pas de fièvre. Non, ça me semblait normal. Pourquoi est-ce que je me sentais aussi mal ?

  C’était bizarre, pourtant il ne faisait pas froid chez moi. Mon père détestait être dans une maison froide, si bien qu’il montait constamment le chauffage. J’ai jeté un œil au thermostat devant moi : vingt-trois degrés. Pourquoi est-ce que j’avais aussi froid ?

  J’ai commencé à sentir un engourdissement dans ma main, engourdissement qui me semblait beaucoup trop familier. Rapidement, j’ai constaté que je n’avais plus le contrôle de mon bras.

  Oh non. Non, non, pas maintenant !

  En moins de quelques secondes, je n’avais plus aucune maîtrise de mon corps. Je ressentais une douleur tellement vive de la tête aux pieds que je n’avais même pas envie de me battre pour reprendre le contrôle. Depuis le soir où Murielle avait pris possession de moi et m’avait forcée à tuer Christine Lacasse, ça n’avait jamais été aussi intense. J’avais l’impression que mon corps entier subissait une terrible pression, comme si on le comprimait. Sans que je puisse faire quoi que ce soit, je me suis vue avancer vers l’îlot de la cuisine, là où se trouvait la planche dont mon père venait de se servir pour couper la viande qu’il était maintenant en train de faire cuire. Il était dos à moi, face à la cuisinière. Même chose pour Felix, qui était aussi dos à moi, en pleine discussion avec mon père. J’ai vu ma main s’approcher de la planche à découper. Non, pas de la planche. Du couteau qui se trouvait sur la planche. Un couteau pointu et bien affuté. Même si je n’avais plus aucun contrôle sur mon corps, je sentais mon rythme cardiaque monter dangereusement vite.

  Non, non, non, non, non, elle ne pouvait pas faire ça ! C’était terriblement lâche de s’attaquer à mon père et à Felix, qui n’avaient aucune idée de ce qui se passait derrière eux.

  – ARRÊTE, MURIELLE. Ils ne t’ont rien fait, eux !

  Je me suis mise à crier après Murielle dans ma tête. Je ne pouvais pas tuer mon père. Ou Felix. Ou les deux. C’était impossible. Il devait bien y avoir une solution.

  – Je sais. Mais c’est toi que je veux punir.

  Je hurlais. Mais rien ne sortait de ma bouche. Je n’arrivais pas à l’ouvrir. Je voyais mes pieds se placer l’un devant l’autre, silencieusement. Comme mon père avait allumé la hotte de la cuisinière, Felix et lui parlaient plus fort. Ils ne m’entendaient pas avancer. Je marchais vers eux. J’étais de plus en plus près. J’essayais d’avertir Felix, mais il était trop pris dans sa conversation avec mon père. Allez, Felix, regarde-moi, s’il te plaît.

  Dans un élan de rage, j’ai tenté de retourner le couteau vers moi. Si je me sacrifiais, je ne tuerais personne. Bien évidemment, ça n’a pas fonctionné. L’emprise de Murielle sur moi était beaucoup trop forte.

  J’étais totalement paniquée. Je me revoyais quelques mois plus tôt, juste avant de tuer Christine Lacasse. Je savais ce qui allait se passer et je ne voulais pas avoir d’autres morts sur la conscience.

  Et là, contre toute attente, mon père s’est retourné.

  OUI, ENFIN !

  J’étais là, devant lui, pointant le plus grand couteau de la maison dans sa direction. Murielle m’a aussitôt immobilisée. Je crois que mon père n’a pas tout de suite compris ce qui se passait, parce qu’après s’être retourné, il a continué à cuisiner comme si de rien n’était. Ce n’est que quelques secondes après qu’il a relevé la tête et qu’il a réalisé ce qu’il y avait devant ses yeux. J’ai alors vu son visage perdre son expression joyeuse pour prendre un air terrifié. Son regard passait du couteau à moi.

  – Elsie… qu’est-ce que tu fais ? a-t-il murmuré. 

  Avec le bruit de la hotte, je n’ai pas entendu ce qu’il disait, mais je l’ai lu sur ses lèvres. Il avait l’air démuni. Il me regardait droit dans les yeux. Malgré moi, j’essayais de lui envoyer des signaux avec mes yeux. Merde, pourquoi est-ce que Felix ne se retournait pas ? Le nez dans le placard, il semblait chercher quelque chose que mon père lui avait sûrement demandé de prendre pour lui. Allez, Felix, s’il te plaît, retourne-toi ! J’étais complètement désespérée. J’ai vu mon père reculer brusquement.

  – Tes yeux…

  Si j’avais pu, j’aurais sauté dans ses bras. Il l’avait remarqué ! Je ne pouvais pas voir mon regard, mais j’étais quasiment certaine que j’avais les yeux tout noirs, comme c’est le cas quand une personne est entièrement possédée. Mon père avait eu exactement le même regard lorsque l’esprit de Franklin était entré en lui.

  J’ai recommencé à marcher vers lui à ce moment. Je ne sais pas si c’est parce que Murielle s’est sentie menacée, mais je voyais mon corps s’approcher de plus en plus vite de mon père. Toujours avec le couteau levé devant moi.

  – ARRÊTE, ELSIE !

  Mon père, paniqué, a tiré Felix par le bras en même temps qu’il a hurlé. Felix s’est aussitôt retourné et il m’a vue, couteau à la main.

  Je sentais la rage bouillonner à l’intérieur de moi. Je savais qu’en ce moment, je ressentais les émotions de Murielle et non les miennes, mais ça me terrorisait. Comment est-ce qu’il était possible d’éprouver autant de colère ? Mon corps entier me faisait toujours aussi mal. Je sentais mon cœur battre dans ma tête et j’arrivais à peine à distinguer mes pensées de celles de Murielle. J’avais peur. Je savais que je devais me calmer, puisque Murielle allait chercher sa puissance dans ma peur. Là, j’étais en train de lui offrir le contrôle de mon corps sur un plateau d’argent. J’ai tenté de prendre de grandes inspirations, mais j’arrivais à peine à réfléchir. Mon cerveau me semblait imprégné de colère et de rage.

  Puis, quelques instants avant que Murielle ne réussisse à me faire planter un couteau dans la poitrine de mon père, j’ai vu Felix se lancer vers moi à toute vitesse pour me plaquer au sol.

  
  

OPS/chap15.xhtml
  Chapitre 15

    [image: Illustration]AIS… QU’EST-CE QUE…

  En sursautant, j’ai laissé tomber la bague par terre. Je ne comprenais pas ce qui venait de se passer, ni pourquoi je réagissais comme ça. C’était juste une bague. Qu’est-ce qu’il m’arrivait ?

  Felix me regardait avec des points d’interrogation dans les yeux. Lui non plus, il ne savait pas ce que ça signifiait. En même temps, nous nous sommes tournés vers Louise, qui avait l’air désemparée.

  – Louise ? C’est quoi, cette bague ?

  – Tu ne la reconnais pas ?

  J’ai hoché la tête en signe de négation. Je n’avais pas pris la peine de l’observer, mais je ne voyais pas pourquoi je l’aurais fait. Pourquoi est-ce que j’aurais dû reconnaître ce bijou ?

  – C’est l’alliance de Francine.

  – Son alliance ? Sa bague de mariage ? Mais qu’est-ce que ça vient faire dans cette histoire ?

  Louise s’est penchée pour reprendre la bague et elle l’a gardée dans ses mains. Sans me regarder, elle la faisait tourner entre ses doigts.

  – En faisant le ménage de la maison de Francine l’an dernier… j’ai découvert beaucoup de souvenirs et de choses qui avaient de l’importance pour elle. Même si elle n’avait pas été dans ma vie pendant de nombreuses années, j’avais l’impression de reconnecter avec elle au travers de ses affaires.

  La voix de Louise tremblait. Elle a essuyé du revers de la main les larmes qui coulaient sur ses joues.

  – Elsie, lorsque tu as été hospitalisée durant quelques jours, je suis revenue chez Francine pour continuer de trier ses affaires. Je voulais pouvoir te remettre la clé de sa maison après ta sortie de l’hôpital. Tes parents et toi aviez déjà assez souffert, je me suis dit que vous pourriez peut-être vivre ici le temps que vous décidiez ce que vous alliez faire. Puis… un matin, je suis tombée sur son alliance. En la prenant dans mes mains, j’ai comme senti un choc. Et c’est… c’est là que j’ai réalisé que c’était elle. C’était Francine.

  Mais qu’est-ce qu’elle était en train de me dire, là ? J’ai jeté un coup d’œil à Felix, qui n’avait pas l’air de comprendre, lui non plus. Mon cerveau tournait dans tous les sens alors que j’essayais de saisir le lien entre l’histoire de Louise et mon problème. Mon temps était compté ; je n’avais pas une seule seconde à perdre !

  C’est là que j’ai compris ce que Louise essayait de me dire. Cette alliance… c’était bien Francine. Même si le mari de Francine était décédé bien avant ma rencontre avec elle, je savais à quel point elle l’avait aimé. Leur amour était tellement fort qu’elle n’avait jamais voulu d’autre relation. Même si son mari était décédé, Francine gardait toujours son alliance au doigt. Elle m’avait toujours répété que, malgré les tristes circonstances, son alliance était son trésor le plus précieux. Je me suis presque étouffée.

  – Attends… Tu es en train de me dire que c’est le centre d’énergie de Francine ?

  J’étais complètement sous le choc. Moi qui croyais que le centre d’énergie de Francine avait été détruit dans l’incendie de ma maison… J’avais la certitude que l’objet qui reliait Francine au monde terrestre était un livre que j’avais trouvé chez elle. Le livre dans lequel elle avait mis la lettre qu’elle m’avait écrite.

  Dans ma tête, ça avait du sens. C’était dans ce livre que j’avais trouvé la lettre d’adieu de Francine ; c’était ce livre qui m’avait convaincue que Francine était encore ici, quelque part et que je devais l’appeler… Après l’incendie de ma maison, je ne ressentais plus la présence de Francine autour de moi. C’est pour ça que j’avais naturellement assumé que j’avais libéré son esprit en mettant le feu à ma maison, détruisant le livre. Mais j’avais tout faux depuis le début.

  Son centre d’énergie n’était pas le livre ; c’était son alliance ! Ce qui signifiait que, d’une certaine façon, l’esprit de Francine était toujours là, ici, avec nous.

  J’ai senti mon regard se durcir en fixant Louise. Comment avait-elle osé me cacher quelque chose d’aussi important ? D’aussi crucial ? Francine était décédée depuis pratiquement un an et c’est maintenant que j’apprenais qu’une partie d’elle était toujours là ?

  J’ai pris quelques secondes pour tenter de me calmer. Je ne voulais pas céder à la colère. Murielle n’avait peut-être pas donné signe de présence depuis quelques jours, mais je ne voulais pas que ma colère ravive des émotions en elle. J’ai fermé les paupières et j’ai respiré profondément. En ouvrant les yeux, j’ai vu que Louise me regardait encore.

  – Et… est-ce que tu prévoyais de me le dire un jour ?

  Louise m’a semblé offusquée.

  – Mais bien sûr que oui ! Je n’allais pas garder ça pour moi, voyons !

  – Pourtant, tu l’as fait pendant des mois… 

  C’est Felix qui avait prononcé cette phrase. Heureusement, il semblait être de mon côté. J’étais tellement furieuse contre Louise que je n’arrivais pas à parler. Les idées se bousculaient dans ma tête et je n’arrivais pas à former des phrases cohérentes. Je tremblais de rage. Louise, elle, semblait démolie. Elle ne s’attendait sûrement pas à devoir s’expliquer sur le sujet ce soir.

  – Je ne comprends pas, Louise. Pourquoi tu m’as caché ça ?

  Louise avait l’air atterrée. Je me sentais mal de continuer à lui taper dessus, mais je ne pouvais pas m’en empêcher. Lentement, certains éléments commençaient à prendre place dans ma tête.

  – Je ne sais pas trop… C’est juste que quand j’ai senti une petite parcelle de Francine dans cette bague… je n’ai pas pu faire autrement.

  – C’est pour ça que tu es partie aussi vite ? Parce que tu ne voulais pas que je le découvre ? Moi qui pensais que tu étais partie parce que tu avais besoin de recul après tout ce qu’on venait de vivre ! Tu m’as menti !

  J’étais totalement incrédule. Comment avait-elle osé ?

  – Comprends-moi, Elsie ! Après plusieurs années sans aucun contact avec ma sœur, j’ai appris qu’elle était morte sans même que je puisse lui dire au revoir ! Quand j’ai compris que je tenais son centre d’énergie dans mes mains… j’ai réalisé que c’était ma dernière chance d’avoir un contact avec elle !

  Louise tentait de se défendre, mais je ne voulais rien entendre. Je voyais rouge et j’avais l’impression que tous mes problèmes présents étaient liés au fait que Louise m’avait caché ça.

  – Tu réalises que si tu ne m’avais pas caché cette bague, je ne serais peut-être pas où je suis en ce moment ?

  – Attends, Elsie. Tu ne peux pas blâmer Louise pour ça. Tu ne peux pas être certaine que le centre d’énergie de Francine t’aurait protégée…, a dit Felix.

  – Peut-être, mais ça n’aurait certainement pas nui, ai-je répondu du tac au tac.

  Découragé, Felix a renversé la tête en arrière en tirant ses cheveux. Il semblait partagé entre les explications de Louise et ma colère. J’ai pris le temps de respirer un peu. Pourquoi est-ce que je réagissais comme ça ? J’étais fâchée, déçue même, mais est-ce que ça valait réellement la peine de me mettre autant en colère ?

  Non, au fond, je comprenais Louise. J’étais probablement la personne la mieux placée pour la comprendre. Je savais que, après la mort subite d’une personne aimée, nous devenons un peu fous. Pire encore lorsqu’il ne nous a pas été possible de lui dire au revoir. Je comprenais cette envie d’avoir encore quelque chose de cette personne. Ça nous permet de nous accrocher à quelque chose de concret et de ne pas devenir complètement cinglés. Oui, je comprenais pourquoi Louise avait choisi de garder la bague pour elle. J’aurais sans doute fait la même chose.

  J’étais juste fâchée et incrédule parce que je ne comprenais pas son besoin de me cacher tout ça. Si elle m’avait dit que le centre d’énergie de Francine n’était pas ce qu’on croyait et qu’une partie d’elle était encore ici, peut-être que je serais allée chercher de l’aide avant.

  Peut-être que Felix avait raison. Que même si j’avais su qu’une petite partie de Francine était encore sur Terre, ça n’aurait rien changé. Je me serais quand même retrouvée dans la classe de madame Lacasse. Clara aurait quand même touché le jeu de Ouija. J’aurais quand même essayé de la sauver et Murielle aurait quand même pris possession de moi. Ça ne servait à rien que je m’énerve sur Louise. Ce qui était fait était fait et rien n’allait pouvoir changer ça. Je sentais mon cœur recommencer à battre normalement et ma colère se calmer. Je ne pouvais pas me fâcher contre Louise. Avec Felix, c’était l’une de mes seules alliées. Je me suis levée et je suis allée m’asseoir à côté d’elle.

  – Tu sais, Louise… si tu me l’avais dit, je t’aurais laissée garder la bague. Je sais ce que c’est, ne pas pouvoir dire au revoir à quelqu’un qu’on aime. Mais j’aurais aimé que tu me le dises. Juste pour que je sache, au moins.

  Louise me regardait sans rien dire, mais je voyais des larmes briller dans ses yeux. Je pense qu’elle s’en voulait de me l’avoir caché. Comme pour lui prouver que je n’étais pas fâchée, je lui ai souri.

  – Par contre, maintenant que je le sais, ça change tout.

  – Qu’est-ce que tu veux dire ? m’a demandé Felix.

  – Je veux dire que peut-être qu’avec la bague de Francine… ça va m’aider à vaincre Murielle.

  – Qu’est-ce que ça changerait ?

  – Que, cette fois, j’ai quelqu’un pour me protéger et me guider.

  Je me suis retournée vers Louise.

  – Quand tu m’as donné la bague, j’ai senti une décharge électrique dans mon corps. Je ne pourrais pas tellement décrire ce que j’ai ressenti, mais c’était vraiment intense. Je ne sais pas si je suis folle, ou bien si je m’imagine des choses… mais j’ai vraiment l’impression que Francine est là pour m’aider. Comme elle l’a fait l’an dernier avec Franklin… Que peu importe ce qui va arriver, elle sera là. Peut-être que je m’imagine des choses. Mais je pense vraiment que c’est le bon moment pour essayer. Au point où j’en suis, je n’ai plus rien à perdre. Mais vous savez quoi ? Pour la première fois depuis des mois, je sens enfin qu’il y a quelque chose à faire contre Murielle. 

  J’ai pris une énorme inspiration. J’avais l’impression de ne plus être capable de respirer normalement. J’avais tout dit d’une traite, de peur d’être interrompue par Murielle, mais ce n’était toujours pas le cas. J’en avais la certitude : le bon moment pour me débarrasser d’elle à jamais, c’était aujourd’hui. Maintenant que je savais que j’allais pouvoir avoir une partie de Francine avec moi, j’étais de plus en plus confiante. J’ai regardé Louise et Felix, qui avaient toujours l’air un peu apeurés. Cependant, ils ont tous les deux hoché la tête pour me signifier que, peu importe mes choix, ils allaient me suivre. Je leur ai souri à mon tour. Je me suis penchée pour prendre l’alliance de Francine qui était toujours par terre. Je l’ai regardée, puis je l’ai serrée dans mon poing.

  Mon plan allait fonctionner. Ça devait fonctionner.
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  Chapitre 3

    [image: Illustration]IX-HUIT ANS.

  Moi qui avais tant attendu ce moment, j’étais enfin arrivée là… et ça n’avait absolument rien changé à ma vie.

  J’avais célébré mon anniversaire la veille, sans aucune émotion. Lorsque je m’étais réveillée le matin du 16 février, je ne me sentais pas différente. J’étais exactement la même Elsie… avec l’esprit de Murielle à l’intérieur de moi.

  Je ne sais pas pourquoi, mais une petite partie de moi espérait que Murielle décide de quitter mon corps. Après tout, elle était morte à dix-sept ans et n’avait pas eu la chance de vieillir. Peut-être que, maintenant que j’avais dix-huit ans, elle ne voudrait plus de moi comme hôte.

  Évidemment, ça aurait été trop beau pour être vrai.

  Je m’étais réveillée en me sentant exactement comme d’habitude : mal dans mon propre corps. J’avais vite chassé ces pensées, me disant que j’allais vivre cette journée comme j’avais vécu les précédentes. Bien sûr, mes parents m’ont souhaité un joyeux anniversaire et ma mère a même versé une larme, expliquant qu’elle n’était pas prête à ce que son unique fille soit une adulte. Je l’ai platement remerciée en lui disant qu’au fond, l’âge n’était qu’un chiffre et que je ne me sentais pas plus adulte que la veille.

  Même si je leur avais répété maintes et maintes fois que je ne voulais pas célébrer mon anniversaire, mes parents m’ont offert des cadeaux, soit un nouveau téléphone et plusieurs cartes-cadeaux. Je les ai remerciés, même si ça ne servait à rien. Je n’avais plus personne à appeler et je ne sortais presque jamais de chez moi.

  Sinon, mes parents m’ont promis de m’emmener dans mon restaurant préféré dès leur retour du travail. Je n’avais pas spécialement envie d’y aller, mais comme je n’avais rien de mieux à faire, j’ai souri et fait mine d’être emballée par l’idée. J’ai gardé les yeux fermés presque tout le long du trajet de la maison jusqu’au restaurant, juste pour éviter de voir quelque chose que je n’avais pas envie de voir.

  J’ai mangé ma pizza préférée du bout des lèvres, m’efforçant d’être agréable et de faire la conversation à mes parents, comme si de rien n’était. Ils semblaient très heureux d’être là avec moi et je ne voulais pas gâcher leur plaisir.

  Je suis allée me coucher vers 23 h, comme d’habitude. Depuis quelques mois, je vivais comme un automate. Aujourd’hui ne faisait pas exception. Je me suis endormie, sachant très bien que ma journée du lendemain ne serait pas plus heureuse que celle que je venais de passer.

  Joyeux anniversaire, Elsie.

  [image: Illustration]Le lendemain, mon père m’a réveillée vers 9 h pour m’annoncer que j’avais un rendez-vous au garage à 18 h 30. Encore à moitié endormie, je lui ai demandé de quel rendez-vous il s’agissait. Il m’a expliqué que ma voiture avait besoin d’un changement d’huile. Il m’a noté l’adresse sur un bout de papier et il a refermé ma porte, prêt à partir au travail. Je me suis levée en vitesse pour essayer de le faire changer d’idée. Je n’avais aucune envie d’aller au garage, surtout en étant prévenue si peu de temps avant.

  Mes parents étaient super compréhensifs avec moi depuis ma rupture et la mort de madame Lacasse. En général, je n’avais qu’à prétexter ne pas me sentir très bien pour qu’ils reviennent sur ce qu’ils me demandaient. Cependant, malgré mes supplications, mon père a été inflexible. Il m’a dit qu’il reviendrait tard à la maison et que je devais prendre mes responsabilités, même si je n’en avais pas envie. Je n’ai donc pas eu le choix. Ce soir-là, il faisait extrêmement froid, il avait neigé le matin même et mon rendez-vous était à 18 h 30, soit bien après le coucher du soleil.

  Je me suis rendue au garage à contrecœur, et j’ai attendu presque une heure dans une salle d’attente qui sentait le vieux café et l’huile à moteur. Je naviguais distraitement sur mon téléphone pour passer le temps, mais ça me semblait interminable. Une grande baie vitrée dans la salle d’attente permettait de voir les mécaniciens travailler. À un certain moment, j’ai levé la tête pour vérifier où en était celui qui s’occupait de ma voiture. Après une heure d’attente, je me demandais quand il aurait terminé. Je me suis levée pour m’approcher de la vitre et, lorsque j’ai relevé les yeux, un homme est apparu juste devant moi.

  J’ai sursauté, laissant échapper un petit cri aigu. Ce n’était pas uniquement le fait d’avoir quelqu’un devant moi alors que je ne m’y attendais pas. C’était surtout que cet homme était couvert de sang de la tête aux pieds. Un côté de sa tête était complètement enfoncé, si bien qu’un de ses yeux pendait sur sa joue. Le cœur battant à toute allure, j’ai doucement reculé, fixant ce que je savais maintenant être un fantôme.

  – Ça va ? m’a demandé la secrétaire d’un air inquiet.

  – Euh… oui, ça va.

  La jeune femme m’a regardée d’un air sceptique, mais s’est rapidement retournée vers son ordinateur. Moi, je suis vite retournée m’asseoir, le regard bien fixé par terre. J’ai aussitôt pris mon téléphone et j’ai tapé quelques mots sur Google. En quelques secondes, un article s’est affiché sur mon écran.

  « Un homme de 55 ans meurt écrasé dans un garage. »

  J’ai frissonné. Bien sûr, je me doutais que l’homme que je venais de voir était mort, mais le fait d’en avoir la confirmation me rendait très mal à l’aise, comme à chaque fois que je voyais un fantôme. Avant de savoir ça, j’avais hâte de rentrer chez moi, mais, là, c’était devenu une urgence.

  – Elsie Duclos ?

  Je me suis levée d’un bond. Un mécanicien, devant moi, m’a tendu les clés de ma voiture et une facture, que je me suis empressée de payer à la secrétaire. Je suis ensuite montée dans ma voiture pour retourner chez moi, impatiente de remettre mon pyjama. Je n’arrivais pas à m’enlever de la tête le fantôme que je venais de voir. C’était tellement horrible. J’ai soupiré fortement. C’était vraiment ça, ma vie, maintenant ?

  En garant ma voiture dans la cour, j’ai remarqué que toutes les lumières étaient éteintes. Bizarre. J’ai pris mon téléphone dans ma poche pour regarder l’heure. Il était à peine 20 h. Impossible que mes parents soient déjà couchés à cette heure. J’ai jeté un coup d’œil vers la rue afin de voir si au moins l’une des deux voitures n’était pas là. Pourtant, non, elles étaient bien stationnées à leurs places habituelles.

  En haussant les épaules, j’ai pris ma clé pour la mettre dans la serrure. Avec surprise, j’ai constaté que la porte était déjà ouverte. Ça, c’était étrange. J’ai commencé à me sentir nerveuse. Rien de tout cela n’avait de sens.

  Je suis tout de même entrée dans ma maison, avec précaution. À la seconde même où j’ai fermé la porte, toutes les lumières se sont allumées.

  – SURPRISE !!!

  J’ai failli tomber à la renverse. Mais qu’est-ce qui se passait ?

  En regardant droit devant moi, j’ai vu que ma maison avait été décorée de plein de ballons et d’une grosse affiche indiquant le nombre 18. Ma mère et mon père tenaient dans leurs mains un énorme gâteau d’anniversaire, orné de plusieurs bougies, et avaient un sourire jusqu’aux oreilles.

  J’ai senti mon cœur se remettre à battre normalement. Mes parents m’avaient organisé une fête d’anniversaire surprise ! Pour être une surprise, c’en était vraiment une. Je ne m’attendais absolument pas à voir qui que ce soit ce soir, surtout pas dans ces circonstances.

  Soudain, beaucoup de choses s’expliquaient : la nonchalance de mes parents face à mon anniversaire la veille, et l’insistance de mon père pour que j’apporte ma voiture au garage.

  La plus grande surprise, c’était de voir toutes les personnes réunies autour d’eux : Olivia, Camille, Alexia et Zoé, mes meilleures amies de mon ancienne école, que je n’avais pas vues depuis plusieurs mois. Elles aussi avaient un énorme sourire et semblaient toutes impatientes de me voir.

  Et… Louise.

  Malgré moi, j’ai senti mes lèvres se mettre à trembler. Je croyais n’avoir envie de voir personne, mais j’étais tellement émue que mes parents aient malgré tout pensé à m’organiser une petite fête surprise que j’ai réussi momentanément à oublier tous mes problèmes.

  J’étais surtout très heureuse que mes parents n’aient pas pensé à inviter Clara, Juliette ou Mégane. Ouf !

  Je suis arrivée à contenir mes larmes et j’ai poussé un petit cri de joie en me précipitant vers mes amies.

  – Mais qu’est-ce que vous faites ici ?

  – SURPRISE ! T’es surprise, hein ? m’a demandé Olivia en me serrant dans ses bras.

  – Ben oui, comme si je pouvais me douter que vous m’attendiez toutes chez moi !

  En étreignant mes amies à tour de rôle, je me suis retournée vers mes parents.

  – Mais quand est-ce que vous avez organisé tout ça ?

  Ma mère a regardé mon père en souriant.

  – Nous avons plus d’un tour dans notre sac ! Tu croyais vraiment qu’on allait célébrer tes dix-huit ans uniquement avec un petit dîner au resto ?

  – Je vous avais dit que je ne voulais rien célébrer. 

  Mon père m’a alors poussé l’épaule gentiment.

  – Parce que tu penses qu’on allait t’écouter ?

  Je me suis libérée de l’étreinte de Camille et je me suis approchée de mes parents, les prenant dans mes bras en même temps.

  – Merci, merci, merci ! Vous ne savez pas à quel point je suis surprise !

  – Mais t’es contente, hein ? m’a demandé Alexia.

  – Mais bien sûr que oui ! Ça faisait une éternité qu’on ne s’était pas vues !

  Mon regard s’est alors tourné vers Louise. Elle attendait patiemment dans un coin, me laissant à mes célébrations avec mes amies et mes parents. Je me suis avancée vers elle et, sans hésitation, je l’ai serrée contre moi aussi fort que je le pouvais. Un peu surprise au début, elle m’a étreinte à son tour.

  – Merci d’être venue, Louise. Toute cette soirée est une surprise… mais ta présence ici, c’est vraiment inattendu !

  – Voyons, Elsie, c’est tout naturel ! Tu n’as dix-huit ans qu’une seule fois !

  Je lui ai souri, non sans sentir mes yeux se remplir de larmes. Elle ressemblait tellement à Francine. Même si j’étais contente de sa présence, je ne pouvais m’empêcher de penser à ma grande amie, qui me manquait tant.

  Obligatoirement, penser à Francine me faisait penser à ce que je vivais actuellement. Après tout, c’était à cause de sa mort que j’avais été confrontée aux esprits pour la première fois. Avec l’énorme surprise que m’avaient faite mes parents et mes amies, j’avais réussi à oublier pendant quelques secondes tout ce qui m’était arrivé durant les derniers mois. C’était la première fois que j’avais l’impression d’avoir une vie normale.

  J’ai fermé les yeux quelques instants, et je me suis forcée à reprendre mes esprits. Ce soir, j’allais profiter de ma soirée, coûte que coûte. Je n’avais pas souvent la chance d’être en compagnie d’autres personnes, encore moins de mes amies, et elles me manquaient toutes énormément. J’avais décidé de ne plus les voir parce que j’avais trop peur que Murielle décide de leur faire du mal.

  Cependant, jusqu’à présent, Murielle ne s’était jamais manifestée en présence d’autres gens. Chaque fois qu’elle prenait le contrôle de mon corps, c’était toujours lorsque nous étions seules. Même si la crainte qu’il arrive quelque chose à mes amies était toujours présente, j’ai fait de gros efforts pour ne pas y penser. Les probabilités qu’il arrive quoi que ce soit étaient très minces.

  Je me suis donc installée à table, à côté de Camille qui était en train de couper plusieurs parts de gâteau. J’en ai pris une, que j’ai mangée avec appétit en discutant de tout et de rien avec mes amies. Elles avaient toutes l’air épanouies et heureuses.

  Je me suis retenue pour ne pas soupirer. Est-ce qu’un jour, j’allais moi aussi avoir de nouveau une vie normale ?

  Malgré le fait que je passais une excellente soirée, je n’arrivais pas à enlever Murielle de mes pensées. Je n’en avais parlé à personne jusqu’à présent, de peur de ce qui pouvait arriver. Peut-être que si je parvenais à mettre la puce à l’oreille de Louise ou d’Olivia…

  Je ne pouvais cependant pas tout leur expliquer si facilement. Même si Murielle ne s’était jamais manifestée en présence d’autres personnes, je ne voulais pas jouer avec le feu. Elle avait déjà pris le contrôle de mon corps une fois, je refusais qu’elle le fasse encore et risque de s’en prendre à Louise ou à Olivia.

  Mais comment est-ce que je pouvais leur faire comprendre que j’avais besoin d’aide ? Pour la première fois depuis le mois d’octobre, j’avais une petite lueur d’espoir. Si je ne restais pas seule dans mes problèmes, je pourrais peut-être réussir à m’en sortir…

  Soudain, j’ai vu les doigts d’Olivia claquer devant mes yeux.

  – Elsie ? Ça va ? T’es avec nous ? 

  Je me suis remise à sourire.

  – Oui, j’étais juste en train de me dire à quel point j’étais contente de vous avoir dans ma vie. Après tout ce qui s’est passé récemment… j’avais plus besoin de vous que je le croyais. Merci d’être là pour moi.

  J’ai jeté un coup d’œil du côté de Louise, qui était plutôt silencieuse. Elle m’observait en souriant. Même si mon cœur craquait de l’intérieur, je gardais mon sourire. Je me suis rapidement regardée dans le miroir derrière moi et j’ai réalisé à quel point mon sourire avait l’air forcé. Pourtant, ni Louise, ni Olivia, ni personne ne semblaient le remarquer.

  Je savais qu’Olivia et Louise étaient aussi sensibles au paranormal. Après tout, elles avaient vécu l’histoire de Franklin avec moi. J’espérais être en mesure de leur faire comprendre que je n’allais pas bien. Je ne pouvais rien leur dire directement, mais peut-être que mon attitude bizarre les ferait se douter de quelque chose.

  – Ben, alors, qu’est-ce qui se passe avec toi, Elsie ? J’ai l’impression que ça fait des années qu’on ne s’est pas vues !

  J’ai regardé Olivia d’un air surpris.

  – Euh… c’est toi qui es partie au Pérou pendant six mois ! Ce n’est pas ma faute !

  Je lui ai souri en lui donnant un petit coup sur l’épaule. Malgré mon malaise d’être en présence d’autant de gens, j’étais heureuse. Olivia était ma meilleure amie depuis tellement d’années ! Elle m’avait beaucoup manqué et j’avais l’impression qu’une seule soirée ne réussirait pas à rattraper le temps perdu. Je lui ai de nouveau souri.

  – Allez, raconte-moi ton voyage !

  [image: Illustration]Le reste de la soirée s’est déroulé comme n’importe quelle fête d’anniversaire d’une fille de dix-huit ans se serait déroulée. Après avoir mangé du gâteau, mes parents sont sortis pour la soirée, nous laissant la maison.

  Même si je détestais l’alcool, j’ai pris plusieurs verres pour tenter de noyer ma peine. Malgré tous les efforts que j’avais faits pour tenter d’alerter Louise ou Olivia, aucune des deux n’avait vu quoi que ce soit.

  Elles semblaient bien trop heureuses de fêter mon anniversaire et elles croyaient probablement que j’étais juste émue. Louise est partie chez elle assez tôt, expliquant qu’elle avait une bonne heure de route pour rentrer chez elle.

  Je l’ai raccompagnée à la porte, me faisant violence pour ne pas tout lui raconter.

  – Merci d’être venue, Louise. Tu m’as vraiment manqué et ta présence vaut de l’or pour moi.

  Elle m’a serrée dans ses bras.

  – Si tu savais à quel point je suis contente que tu ne m’en veuilles pas.

  – Pourquoi je t’en voudrais ?

  – Parce que je suis partie sans aucune explication.

  J’ai haussé les épaules.

  – Je comprends. Après tout ce qui s’était passé… tu avais besoin de temps pour toi. Moi aussi, en fait.

  – Merci, Elsie. Je suis contente que tes parents m’aient invitée. Tu me manquais beaucoup.

  – Tu me manquais aussi, Louise. Si tu savais comme tu manquais à ma vie…

  Voulant éviter qu’elle me voie pleurer, je l’ai encore étreinte.

  – J’aurais tellement eu besoin de t’avoir ces derniers mois… Tu m’aurais peut-être fait éviter quelques mauvaises décisions…

  Avec cette phrase, j’ai tenté une dernière fois de lui faire passer un message. Allez, Louise, comprends mon message… Demande-moi quelles sont ces mauvaises décisions ! Elle m’a alors pris le bras et l’a serré gentiment.

  – Je suis contente de savoir que tu vas mieux, Elsie. J’ai appris pour Felix… Je suis désolée. S’il y a quoi que ce soit, tu n’hésites pas à m’appeler, pas vrai ? Je suis de retour. Pour de bon.

  Ravalant ma déception, j’ai hoché la tête en esquissant un petit sourire. Si seulement…

  – Bon retour à la maison, Louise.

  J’ai refermé la porte derrière elle, et je suis retournée au salon avec mes amies. Je n’allais visiblement pas régler mon problème ce soir, alors autant en profiter pendant que je le pouvais encore !

  [image: Illustration]Mes amies ont finalement quitté la maison vers 2 h du matin, quelques minutes après le retour de mes parents. Évidemment, je leur ai promis de leur donner des nouvelles et de les voir rapidement, mais je savais que ça ne serait pas le cas. Pas avec une menace aussi grande que celle de Murielle.

  Je suis montée dans ma chambre, impatiente de me coucher. Quand j’ai connecté mon téléphone sur son chargeur, j’ai vu que j’avais un message manqué. 

  Mon cœur a semblé s’arrêter quelques instants.

  Felix.

  « Joyeux anniversaire, Elsie. Je suis un peu en retard, mais j’espère que tu en as bien profité ! »

  Je me suis mise à pleurer. Il me manquait tellement ! C’était le premier message qu’il m’envoyait depuis notre rupture, mais c’était aussi la première fois que je pleurais autant.

  Dès que j’ai réalisé pourquoi je pleurais, je me suis arrêtée. Ma peine a aussitôt été remplacée par la colère. Tout ça, c’était à cause de Murielle. J’avais commis une seule erreur, celle de vouloir aider mon amie, mais c’était Murielle la vraie coupable.

  Je savais bien que je n’allais pas pouvoir vivre éternellement dans la peur. Tôt ou tard, il faudrait que je trouve une solution pour ne plus être sous son emprise. Mais comment est-ce que j’allais faire pour combattre un esprit aussi puissant, qui se trouvait maintenant à l’intérieur de moi ? Je n’avais pas assez de connaissances dans le domaine pour établir un plan d’action. J’avais tout perdu et je n’avais aucune idée de la façon de récupérer ma vie d’avant. J’étais beaucoup trop faible pour m’attaquer à Murielle toute seule.

  J’ai recommencé à pleurer, maudissant le moment où j’avais commandé le jeu de Ouija pour appeler Francine, presque un an auparavant.

  Comment est-ce que j’avais pu penser que c’était une bonne idée ?

  
  

